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1P1 NCORE MERCI ! 

Si noua n'étions pas des ingrats nous 
enverrions au kaiser et à ses ministres 
de chaleureux remercîments. Ils ne 
cessent de travailler pour nous, depuis 
.quelques mois, avec- un zèle qui pour 
être involontaire n'en est pas moins 
précieux. 

En déchirant la guerre à la Russie et 
à la France., en se faisant les agres-
seurs injustes de deux nations pacifi-
ques ils ont disloqué la Triplice, obligé 
l'Italie à rester neutre, en attendant 
gue, prochainement... 

Puis, en violant le territoire belge, en 
déchirant les « chiffons de papier » qui 
garantissaient son indépendance, l'Alle-
magne nous a apporté le concours sans 
réserve de l'Angleterre, elle a mis sur 
pied « cette misérable petite armée » 
t£u général French, qui ne cesse de 
Brandir en nombre et en puissance. 
JL'ardeur du patriotisme anglais ris-
quait de s'attiédir; les enrôlements vo-
lontaires allaient peut-être diminuer. 
Heureusement le kaiser veillait. Des 
isroiseurs allemands vont bombarder 
des ports de commerce sur la côte an-
glaise; des zeppelins lancent des pro-
jectile? sur quelques villes ouvertes, 
Suent des femmes et des enfants. Aus-
sitôt l'indignation soulève l'opinion pu-
blique; la haine contre l'Allemagne 
barbare s'exaspère; les volontaires, ac-
courent; le Parlement anglais vote des 
erédits pour l'entretien de trois mil-
lions de soldats. C'est le plus clair ré-
sultat de la fameuse invasion de la 
Grande-Bretagne par la voie des airs... 

1er; déjà on aperçoit les lézardes qui 
annoncent leur chute ' imminente... 
Les consciences se libèrent; la répro-
bation universelle s'élève, grandit 
d'heure en heure, enveloppe l'Allema-
gne d'une atmosphère d'hostilité, de 
mépris, de haine... 

Cependant des intérêts 'subsistent, 
qui, à défaut de sympathies, lui con-
servent quelques appuis, quelques con-
cours matériels. Gela même, c'est trop! 
Le kaiser et les siens semblent pren-
dre à tâche de s'aliéner définitivement, 
irrémédiablement le monde entier par 
de stupides provocations, par un mé-
pris audacieusement affiché des droits 
les plus respectables des autres na-
tions ! 

Alors est envoyé cet insolent, cet im 
vraisemblable mémorandum aux puis-
sances neutres pour leur annoncer le 
blocus de la Grande-Bretagne par les 
sous-marins allemands L Bluff puéril, 
si on se place au point de vue naval. 
Par surprise, les Allemands ont réus-
si à torpiller quelques navires de com-
merce qui ne s'attendaient pas à ren-
contrer sur leur route des bandits do 
grand chemin; mais ils-ne renouvelle-
ront plus aussi aisément ce genre d'ex-
ploits. Les alliés sont prévenus. Ils 
prendront des mesures de sauvegarde 
en attendant de châtier ses ennemis, 
si hardis contre des bâtiments sans 
défense, si prompts à la fuite devant 
des navires de guerre... 

. Mais le mémorandum allemand du 
moins a un effet immédiat. Il menaça 

UN REPOS BIEN GAGNÉ 

Un général anglais et un officier d'ordonnance dormant sur un tas de paille. 
Cliché DAILY MAIL 

Mais l'Allemagne, grâce à une pro-
|>agande méthodique, poursuivie de-
puis une trentaine d'années dans tous 
les pays, avait recueilli chez la plu-
part des nations, en Europe, en Améri-
que, des sympathies actives. Le pres-
ftige do sa force militaire, le spectacle 
(de sa prospérité économique en impo-
saient un peu partout. Elle représen-
tait les principes d'autorité, d'ordre 
Social, de culture morale supérieure 
pu regard de coite démocratie fran-
çaise en proie à l'anarchie, divisée con-
tre elle-même et si corrompue ! Les 
puissances neutres, habilement tra-
vaillées, hésitaient à venir à nous 
jquarid elles ne s'en écartaient point 
Délibérément. 
' Or, voici que les hordes teutonnes 
(envahissent la Belgique, commettent 
jdes atrocités inouïes qui évoquent le 
ouvenir d'Attila; elles incendient les 
Sîsons, massacrent les vieillards, vio. 
nt les femmes, mutilent les enfants; 

lies brûlent Louvairi, détruisent Ma-
iries, bombardent la cathédrale de 

ims. C'est, dans tout le monde crvi-
isé, une stupeur. Eh quoi ! Ainsi se 

conduisent les vertueux Allemands ! 
ILes étrangers qui fout d'abord leur 
(Étaient1 favorables se retournent con-
tre eux. 
' Encore, s'ils avaient été victorieux, 
*t d'un irrésistible clan ils avaient, 
tomme ils s'en flattaient, conquis Pa-
jris et écrasé la France; s'ils avaient 
ensuite, d'un revers de sabre, abattu 
la Russie, les neutres n'auraient sans 
poute pas osé manifester leurs senti-
ments hostiles. Mais la victoire de la' 
Marne brise leur offensive, la victoire 
les Flandres leur barre la route ,de 
Dunkerquie et de Calais, l'armée russe 
nnombrable et vaillante les inquiète 
le plus en plus, la misère les étreint, 
>a famine les menace, les fortes assi-

ses SUT lesquelles reposaient leur or-
gueilleuse puissance vont enfin s'écrom 

les neutres. Il les informe qu'ils ris-
quent fort de voir leurs paquebots et 
leurs cargos coulés avec leurs équipa-
ges, leurs passagers, leurs marchan-
dises. A eux de se garer 1 Toutes les 
règles du droit international sont par 
là outrageusement méconnues. Ce n'est 
plus la guerre navale. C'est du bandi-
tisme. Tous les neutres réclament 
avec indignation. La Hollande, la Suè-
de, la Norvège, les Etats-Unis font en-
tendre des protestations énergiques. 
Les journaux américains, au début si 
germanophiles, déclarent qu'il ne. faut 
point s'en tenir aux paroles, qu'il fau-
dra répondre par la force à toute at-
teinte au pavillon étoilé. 

Ainsi, l'arrogance allemande a réus-
si à s'aliéner toutes les nations civili-
sées. Elle a réalisé contre elle le bloc 
de toutes les consciences révoltées, de 
tous les intérêts méconnus; elle s'est 
elle-même pesée comme l'irréconci-
liable ennemie de tout le genre hu-
main. 

L'heure du châtiment définitif n'en 
apparaît que plus prochaine. Sans 
doute des puissances qui, jusqu'ici, 
sont restées l'arme au pied, se jetrt-
ront à leur tour dans la mêlée et nous 
apporteront le concours, bienvenu 
quoique tardif, de leur appoint mili-
taire. Mais déjà nous avons fixé la vic-
toire. La France, la Russie, l'Angle-
terre, indissolublement unies, étroite-
ment liées, complètement solidaires 
au point de vue militaire et naval, au 
point de vue diplomatique et au point 
de vue financier, sont définitivement 
maîtresses de l'heure. Mais après la 
victoire nous devrons songer à en pro-
fiter, à établir entre les puissances al-
liées une entente économique durable 
qui assurera notre commune prospé-
rité. Ici encore l'Allemagne a travaillé 
pour nous et labouré le terrain. Nous 
n'avons qu'à l'ensemencer. 

CHARLES CHAUMET. 

POUR REGLER LES TïRS D'ARTILLERIE LA VIE A. BORDEAUX 
Fleurs et Fruits de Jeunesse 

MARCEL NES! — LOUIS GENDRE AU 
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LA DEROUTE TURQUE SUR LE CANAL DE SUEZ 
UN RÉCIT DE® COMBATS 

Londres, 8 février, (du correspondant 
particulier du « Times » au Caire. — II 
est possible maintenant de se faire une 
idée des projets et mouvements de l'enne-
mi avant les récents engagements qui se 
sont déroulés sur le canal de Suez. Con-
trairement à ce que l'on croit générale-
ment, Djemal-Pacha avait confié à une 
bonne partie de son avant-garde le soin 
de s'avancer d'Halizcl-Auja par Wadi-el-
Arish sur Ismaïlia et sur Toussoum; une 
force faible marchait d'El-Arish vers El-
Kantara par Katich pendant que des 
corp3 de ses partisans qui avaient suivi 
la route d'Akaba-Nakh! faisaient des dé-
monstrations dans la région de Suez et 
près de Tor. 

. La Marche des Turcs 
II comptait sans aucun doute que ces 

démonstrations attireraient des troupes 
chargées de défendre des points plus im-
portants et causeraient peut-être quelque 
agitation en Egypte, mais son attente 'fut 
déçue. Quoi qu'on puisse dire de la tacti-
que de l'ennemi, les dispositions qu'il 
avait prises en vue de traverser le désert 
étaient bonnes. Les hommes avaient de 
quoi manger et boire, èt ils avaient à ce 
qu'il semble bien marché, couvrant la 
distance de Beersheba au canal en 10 
journées, et arrivant généralement en bon 
état. 

La colonne centrale de Pavant-garde 
turque était composée de troupes appar-
tenant au 8e corps sous le commandement 
de Djemal-Pacha, homonyme du comman-
dant en chef de l'armée Ce Syrie. A Ces 
troupes, on en avait adjoint quelques-
unes, appartenant au 4o corps. 

Le premier combat ivec les éléments 
avancés de la colonne septentrionale de 
Djemal eut lieu le 27 janvier; ce fut une 
affaire peu importante; mais elle fit \.:ir 
que l'ennemi avait l'intention de se diri-
ger vers Katieh. Le 2 février l'avant-garde 
de l'ennemi arriva à quelque distance de 
notre centre. Pendant la journée plusieurs 
de ses éléments enlrôrent en action près 
d'Ismaïlia au milieu d'une tempête de sa-

ble; celle-ci soulevait dans tout le désert 
des nuages de poussière qui gênaient con-
sidérablement les canonniers, et ces der-
niers dépensèrent des quantités considéra-
bles de munitions tout en ne nous causant 
que fort, peu de mal. Le tir de l'infanterie 
fut mauvais. 

Les Turcs essaient de franchir 
le Canal 

Pendant ce temps, une colonne qui sem-
blait composée d'une compagnie de pon-
tonniers turcs des 74e et «5e régiments et 
de deux autres d'Asie Mineure en sou-
tien, se préparait à attaquer notre posi-
tion de Toussoum, près du point où le 
canal débouche du lac Timsah. 

Après minuit, les Turcs se mirent en 
mouvement pour attaquer. Au début, la 
section de pontonniers et les quelques 
troupes d'appui ne furent pas inquiétées. 
« Nous n'entendions rien de votre cô!é, a 
dit un prisonnier. Nous savions que vos 
tranchées n'étaient pas loin, mais pas un 
bruit ne nous parvenait; nous commen-
cions à construire un pont, pensant avoir 
trouvé un point faible dans votre ligne, 
quand un canon Maxim ouvrit le feu con-
tre nous. » 

Avec la rive escarpée du canal derrière 
eux, les Turcs qui étaient ..éjà au bord de 
l'eau furent balayés par notre feu. 

Un détachement de deux compagnies 
du 75e régiment qui les appuyait subit 
d îa pertes énormes. Des hommes du 74e 
s'étaient emparés d'une chaloupe sur le 
canal; elle sombra au moment où elle tou-
chait à la rive occidentale, et un officier 
ainsi qu'un soldat qui" échappèrent à la 
mort furent faits prisonniers. 

Nos troupes hindoues combattirent avec 
beaucoup de sang-froid. L'attaque échoua, 
mais l'action n'était pas finie. A l'aube, 
l'artillerie ennemie atlaqua les navires de 
guerre sur le lac Timsah. Quelques coups 
tirés par notre artillerie lourde suffirent 
à jeter la panique dans les rang3 de l'ar-
tillerie ennemie. En même tor ps, l'artille-
rie anglaise et l'artillerie égyptienne 

étaient entrées en action sur divers pointa 
de notre front. 

L'Ennemi en pleine Retraite 
Tout alla bien, la colonne turque qui 

avait renouvelé l'attaque près de Tous-
soum et une autre contre Serapeum, cou-
verte par l'artillerie, fut repoussée vers 
l'est. L'ennemi eut de nombreux tués et 
blessés. De son côté, l'attaque sur Ismai-
lia n'avait pas plus de succès, et à trois 
heures de l'après-midi les Turcs étaient en 
pleine retraite. 

Pendant que,l'affaire du 3 février avait 
lieu entre IsmaiT et Serapeum, un enga-
gement se produisait à El-Kantara. Là 
aussi l'attaque se fit avant l'aube. Grâce 
aux inondations tendues par nous, l'enne-
mi fut forcé d'avancer sur un front étroit, 
sur un sol très mou où il s'enfonçait jus-
qu'à la ceinture. L'attaque échoua com-
plètement. 

Sur aucun point donc l'ennemi n'avait 
pu réussir; les troupes syriennes s'étaient 
bravement comportées, mais notre feu 
était trop violent pour qu'elles pussent 
résister. Un obus tiré par l'un de nos na-
vires de guerre anéantit un groupe d'offi-
ciers. La marche en avant des troupes 
hindoues acheva l'œuvre des canons; les 
colonnes ennemies étaient alors en pleine 
retraite, laissant, entre nos mains un 
grand nombre de prisonniers et d'armes. 

Tous nos morts nous sont également 
chers. Mais la beauté du laurier est plus ' 
douloureuse au front des jpunes, de ceux 
qui sont tombés avant l'heure, parce qu'ils 
étaient « aimés des dieux », disaient les 
anciens. Après Olivier Hourcade, voici 
deux nouvelles victimes au livre d'or des 
lettres bordelaises : le professeur Marcel 
Nesi, le pcète Louis Gendreau, des 
P. T. T, 

Tous deux venaient du peuple, réserve 
inépuisable de lumière et de force; tous 
deux devaient à leur effort résolu et sou-
riant la place qu'ils tenaient dans l'estime 
de leurs chefs et de leurs camarades; tous 
deux 6'en vont à l'heure où ils allaient 
cueillir les fruits du jardin amoureusement 
cultivé... Marcel Nesi avait tout du pro-
fesseur et rien du pédagogue. Il aimait 
l'histoire comme il aimait la vie; la pous-
sière du passé se levait lumineuse au vent 
de sa parole. Il enseignait avec cette ar-
deur et cette flamme que gardent dans la 
chaire les maîtres qu'une véritable voca-
tion a poussés vers la jeunesse. Cette voca-
tion s'était éveillée dans l'atelier familial 
où il mettait volontiers la main à la pâte 
en prenant ses grades universitaires, et 
où il faisait gaîment alterner le commerce 
des historiens avec le fer du chapelier. 

D'esprit souple et brillant, rompu à tous 
les jeux de lettres, il collaborait aux feuil-
les mondaines, comme la Vie Bordelaise, 
sans rien dérober à ses graves études. 
Mais sa belle humeur et sa joie de vivre 
trouvaient dans la fantaisie à la fois un 
repos et un sport. v 

Il aimait trop son métier pour que ce 
flirt avec les lettres fût autre chose qu'un 
délassement. Et il réussissait là comme 
ailleurs par son aisance et sa bonne grâce, 
la franchise et la sincérité de son inspira-

aimait même la poésie des autres, et 5 
le . prouvait daras la Lecture Française 
de Jean de Verval, dont il était rédacteui 
en chef, en louant ses camarades de let-
tres avec une tendre clairvoyance et une 
sensibilité frémissante. Mais il aimait sur-
tout Rostand... 

Ses piécettes en vers : .Sons de Cloche,, 
joués à Bordeaux, sous la direction de Ch. 
Léger, à la première du Théâtre de l'As-
trée, et le Marquis de Carabas portaient 
les couleurs de l'auteur de Cyrano. Même 
souci de l'irréalité triomphante des per-
sonnages, do la confrontation du rêve el 
de la vie, des jeux prismatiques du mot. 
Les vers de Gendreau, lustrés et cha-
toyants, au ramage scénique, dialoguaient 
leur chanson sans trop sacrifier au cou-
plet, ôcueil du genre. Dans la tradition 
bien française de Gautier, de Banville et 
de Rostand, épris de la sonorité et de la 
clarté du rythme traditionnel, le jeune 
poète aurait bientôt marqué sa place. Il 
laisse inachevée une œuvre en trois actes, 
écrite en collaboration avec M. Guillot de 
Saix, et dont quelques amis connaissent 
la fierté lyrique et la richesse verbale. 

Il est parti avec tant d'autres pour le 
front, une chanson de route aux lè-
vres, et il écrivait de là-bas : 

« Nous sommes dans un repos relatif,, 
un peu en arrière de la ligne brûlante, pas 
assez loin pourtant pour ne pas entendre 
le grognement de ces crapauds lanceurs 
de crapouillots; j'ai nommé messieurs la 

■ 75, le 220, tuant et tonitruant, détripa-
} touillards de rrouillards ! » 

Un jour il éprouve une grande joie. Il 
reçoit une lettre de son maître Rostand i 

« Je veux le dire à tout le monde; tan1 

NOS RÉGIMENTS SUR LE FRONT 

UN TERRITORIAL 
TROUVE 100.000 FRANCS 

DANS UNE TRANCHÉE 
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Valence, 9 février. — Un territorial du 52e 
régiment, M. Charles Catalan, entrepreneur 
à Donzère (Drôme), en creusant une tran-
chée sur le front, a découvert un bocai qui 
contenait 100,000 Ir. en valeurs mobilières. 
M. Charles Catalan s'empressa de porter sa 
trouvaille à son colonel. Il fut cité à l'ordre 
du jour de l'armée : c A découvert an creu 
sant une tranchée une somma importante en 
valeurs mobilières et s'est empressé de la re» 
metu:e à ses che.fs. » 
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APRÈS LE COMBAT DE LA MER DU NORD 

LES SURVIVANTS DU CROISEUR ALLEMAND aBLUCHER» ARRIVANT EN ANGLETERRE 
Photo CHUS 

UN TRAIN DE COMBAT DU 144» 

rion» juvénile. Tous ceux qui l'ont appro-
ché aimaient cette nature cordiaie, affec-
tueuse, sans « dessous ». Il était optimiste 
et confiant, car ceux-là seuls savent le prix 
de la vie qui en ont connu les difficultés 
et les obstacles. ■ La grande famille de 
l'Université perd en lui a<n de 6es ben-
jamins. 

Les élèves adoraient ce jeune maître, 
qui leur semblait an grand camarade, 
jouant avec les idées comme on joue avec 
le ballon, et prêtant à son enseignement 
la verve, la chaleur, la belle conviction 
d'un « moniteur » qui entraîne son équipe. 

Dans une lettre éloquente adressée à 
M. Ferval, le proviseur du lycée, et que 
les parents de- Nesi gardent comme le 
plus précieux des témoignages, M. le rec-
teur Thamin s'exprime ainsi : 

« La nouvelle de la mort de M. Nesi 
est pcuT moi un véritable chagrin. Ce 
jeune professeur briliant et sûr, sr plein 
d'entrain et de dévouement, était une des 
meilleures recrues et des plus belles espé-
rances de notre lycée. Js savais aussi 
l'excellent souvenir qu'il avait laissé à no-
tre Faculté, et depuis longtemps M. Radet 
me pressait de l'appeler au lycée de Bor-
deaux. Il y était venu; je l'avais entendu, 
dans une de ses classes, et j'avais compris 
et partagé les sympathies de ses maîtres. 

» Le professeur d'histoire aura contri-
bué à écrire une grande page d'histoire 
avec son sang. Mais quel regret cette jeu-
nesse fauchée nous laisse ! Voulez-vous 
dire à sa sœur qui était toute sa famille, 
sa plus chère famille du moins, la part 
que nous prenons, que je prends person-
nellement à son deuil. C'est le premier 
deuil du lycée de Bordeaux dans ce temps 
où toutes les familles sont atteintes. Mais 
la mort a choisi un des meilleurs.». » 

C'est encore un des meilleurs qu'elle 
a pris avec Louis Gendreau, dont le jeune 
talent avait donné des fleurs vivaces. 
Les fruits auraient passé la promesse des fleurs. 

Comme tout bon poète, il était ponctuel 
et fidèle à ses occupations professionnel-
les. Car la bohème des écrivains n'est 
qu'une légende : on n'a plus le temps de 
ne rien faire. Tous ses chers loisirs, il les 
consacrait à la poésie aimée pour elle-
même comme la source de toute beauté et 
de toute joie, comme la raison de vivre. 

Oiselet rare au jardin des rimeurs, il 

pis s'il y en A qui trouvent qu'on le'sait 
un peu trop : Rostand m'a écrit des cho-
ses !... Il a embrassé ma section « sur mes 
joues ». Tous mes hommes, qui n'étaient 
que des flambards, se sont soudain sentis 
devenus des « Flambeaux ». Le père de 
l'Aiglon, qui s'y connaît en grognards hé-
roïques, les a Edoptés dans son cœur par 
amour pour moi !... 

» A part ça, rien de nouveau. Que 
pourrait-il y avoir d'assez étonnant pour 
éclipser cet événement? Rien... Si, quel-
que chose : la victoire...» 

Le petit lieutenant de réserve au 144A 
qui justifiait si bien par cette prose ailée 
son titre de président de la « Société des 
poètes et prosateurs de Bordeaux et du 
Sud-Ouest »; n'aura pas vu se lever cette 
aurore. Il est tombé avant le lever du 
grand rideau. Aux Champs-Elysées, où 
son ombre héroïque se mêle à celles des 
poètes morts jeunes, ii saura — je veux lf 
croire — que Rostand l'a pleuré. Le maî-
tre a écrit à Charles Léger : 

« Merci. Monsieur, de m'avoir envoyt 
la copie de cette dernière lettre de mon 
ami, de notre ami. J'ai reçu le coup de cette 
nouvelle en chancelant; car je rentrais 
épuisé de Marseille où — épouvantable 
voyage — je venais de transporter le 
corps de mon père. Et on savait si bien 
quelle tendresse j'avais pour Gendreau, 
dont je parlais souvent, qu'on a pris des 
précautions pour me l'annoncer; que mon 
secrétaire a hésité à me donner votre let-
tre et celle de sa femme. Je l'ai pleuré. Je 
craignais cette mort, sachant ce que c'esr 
qu'un poète, et que devant le danger, il ne 
saurait être prudent. Je perds un enfant. 
Mon immense regret, c'est qu'il n'a pas su 
à quel point j'étais touché de sa fidélité, 
de son ardeur pour moi, et que ces der-
niers temps je montrais ses lettres et ses 
vers à ceux qui m'aiment, sans cesse. J'ai 
l'impression que j'ai perdu mon plus sûr 
et mon plus enthousiaste soldat. J'ai une 
grande douleur, et je ne l'oublierai jamais-

» Je vous serre de tout cœur les mains. 

» Edmond ROSTAND. » 

Pour le défendre contre l'oubli, Gen-
dreau aura son œuvre et cette lettre de 
Rostand : en ne pourra les séparer sans 
ingratitude pour l'un et pour l'autre. 

PAUL BERTHELOT. 
U-FLA VIENS 

FEUILLETON Dr i < f'ft/Mli 
du 10 février 1515 
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Les RetKpcris d'Obsrnai 
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Lucienne passa son bras sous celui de 
Bon frère, et, sortant du vestibule 
pour entrer dans la salle à manger 
où M. et Mme ûberlc étaient assis 
déjà, silencieux ; 

— Mon pauvre cher, dans cette 
maison-ci toute joie est pavée avec le 
chagrin des autres ! Vois : je suis 
seule heureuse ! 

Le^ dîner l'ut très court M. Oberlé, 
aussitôt après, emmena, dans la sal-
le de billard, sa' fille qu'il voulait in-
terroger, La mère resta un moment 
à tubu\ près de son fils qui était 
maintenant son voisin. Dès qu'elle 
fut seule avec lui. la contrainte de 

son visage tomba com'me un voile. 
La mère se tourna vers l'enfant, l'ad-
mira, lui sourit, et dit, avec le ton de 
confidence qu'elle savait si bien pren-
dre : 

— Mon bien-aimé, je n'en puis 
plus ! Je suis brisée et il faut que je 
me retire. Mais je veux t'avouer que, 
dans ma souffrance de- tantôt, j'ai eu 
une joie. Figure-toi que je croyais, 
mais fermement, jusqu'à tantôt, que 
tu allais nous abandonner... 

■ Jean sursauta. 
— Oh 1 je ne le crois plus 1 ne t'ef-

fare pas !... Je suis rassurée... Ta 
sœur m'a dit en secret... que j'aurais 
un jour une petite Alsacienne pour 
belle-fille... Cela me ferait tant de 
bien 1... Je comprends que tu ne 
m'aies rien confié encore, au milieu 
de tant d'événements... Et puis c'est 
encore nouveau, n'est-ce pas ? Pour-
quoi trembles-tu comme tu fais ?... 
Puisque je te dis, mon Jean, que je 
ne te demande rien en ce moment, et 
que je suis complètement revenue de 
ma crainte... Je t'aime tant! 

Elle aussi,. elle embrassa Jean; elle 
aussi, elle le pressa contre sa poitrine. 
Mais elle n'avait d'autre tendresse 
dans l'âme que celle qu'eMe expri-
mait; elle se souvenait de l'enfant au 
berceau, des nuits, des jours passés, 
des inquiétudes, des rêves, des pré-
cautions, des prières dont il avait été 
l'objet, et élite pensait : « Tout cela 
n'est rien, en comparaison de tout 
te que je voudrais faire encore, tou-
iours^ xiour luL » 

Quand elle eut disparu et qu'il eut 
entendu le bruit qu'elle faisait en ou-
vrant la porte du grand-père infirme, 
auquel elle ne manquait jamais d'al-
ler souhaiter bonne nuit, Jean se le-
va, et sortit. Il alia par les champs, 
jusqu'à la bordure d'arbres qui enve-
loppait la maison des Baslian, péné-
tra dans le pare, et caché là, resta 
quelque temps à regarder la lumière 
qui filtrait à travers les volets de la 
grande salle. 

Des voix parlaient tour à tour. Il 
en reconnaissait le timbre et n'en dis-
tinguait pas les mots. Elles étaient 
espacées, lentes, et Jean s'imagina 
qu'elles étaient tristes. La tentation 
lui venait de faire le tour de ces quel-
ques mètres de façade et d'entrer ré-
solument dans la salle. Il pensait : 
« Maintenant que je suis décidé à vi-
vre hors de l'Alsace, maintenant qu'ils 
m'ont refusé à cause de l'attitude qu'a 
prise mon père et du mariage de Lu-
cienne, je n'ai plus le droit d'interro-
ger Odile. Je m'en irai sans savoir d'el-
le si elle souffre comme moi... Mais ne 
puis-je pas la revoir chez elle, une der-
nière fois, dans l'intimité de la veillée 
qui les réunit tous trois ? Je ne lui 
écrirai pas; je ne chercherai pas à lui 
parler : mais je la reverrai', j'emporte-
rai d'elle un dernier souvenir, et elle 
devinera que je suis au moins digne 
de pitié. » 

Il hésitait cependant. Il se sentait, 
ce soir, trop malheureux et trop fai-
ble. Dïoi le 1er octobre, n'aurait-rl pas 
le teinns de revenir 'l Un. oas s'arjDro-

cha, du côté du jardin. Jean regarda 
encore la mince lame de lumière qui 
s'échapeait de la salle où veillait Odi-
le, et qui coupait la nuit. Et il se reti-
ra. 

XIV 

Le Dernier Soir 

Le dernier soir était venu. Jean de-
vait prendre, à Obernai, un train de 
nuit pour Strasbourg, afin d'être à la 
caserne Saint-Ndcolas le lendemain 
matin à sept heures, heure réglemen-
taire. Ses vêtements militaires com-
mandés chez un tailleur de Stras-
bourg, comme il est d'usage pour les 
volontaires d'un an. l'attendaient, 
bleus et jaunes, pliês sur deux chai-
ses, dans la chambre que depuis un 
mois madame Oberlé était allée rete-
nir en face de la caserne Saint-Nico-
las, vers le milieu de la rue des Ba-
layeurs. 

Après le dîner, il avait dit à sa mè-
re : 

— Laissez-moi aller me promener 
seul, afin do dire adieu à la campagne 
d'Alsheim, que je ne reverrai pas'd'i-
ci longtemps 1 

Elle avait souri. M. Joseph Oberlé 
avait répondu : 

— Moi, mon bonhomme, tu ne me 
retrouveras pas. J'ai une échéance 
demain 1er octobre., et il faut que je 
travaille au bureau. Et puis, je n'ai-
me pas les attendrissements'inutiles. 
Que diable, d'ici deux mois tu n'au-
ras pas faeileimeni.de censé, i-a Jû-ret lea tremneaux. 

veux bien, mais tu n'en seras que 
plus content de revenir ensuite à la 
maison. Allons, embrasse-moi ! 

• Plus affectueusement qu'il ne l'au-
rait cru lui-même, Jean l'avait em-
brassé, et suivi- d'un mot de la voix 
fraîche de Lucienne : « A bientôt 1 » il 
était sorti. 

La nuit avait une moiteur singuliè-
re. Pas un nuage. Un croissant de lu-
ne, des étoiles par milliers; mais, en-
tre ciel et terre, un voile de brume 
était tendu, qui n'arrêtait pas la lu-
mière, mais la dispersait, de telle sor-
te qu'il n'y avait aucun objet qui fût 
vraiment dans l'ombre et aucun qui 
fût brillant. Une atmosphère nacrée 
enveloppait les choses. Elle était 
chaude à respirer. « Comme elle est 
douce, mon Alsace 1 » murmura Jean, 
quand il eut ouvert la porte du jar-
din potager et qu'il se trouva derrière 
les maisons du village, devant la plai-
ne où la clarté de la' lune dormait, 
trouée de loin en loin par l'ombre 
ronde d'un pommier ou d'un noyer. 

Une langueur immense s'échappait 
du sol, que les premières pluies d'au-
tomne avaient pénétré. Des parfums 
de labour se mêlaient à l'odeur des 
chaumes, à celle des végétations par-
venues à toute leur puissance de dé-
veloppement et d'arôme. La montagne 
soufflait, exhalait doucement vers la 
vallée l'odeur du pollen de ses- pins, 
de ses menthes et de ses fraisiers 
mourants, de ses myrtilles et de ses 
genévriers foulés car les nrcmeneurs 

Jean respira l'odeux de son Alsace, 
il crut reconnaître l'exquis parfum de 
cette petite montagne qui est près do 
Colmar, le Florimont, où pousse le 
dictame. Et il pensa : « C'est la der-
nière fois. Plus jamais ! Plus ja-
mais ! » 

Les toits n'avaient pas d'étincelles. 
Ils montaient, à gauche du sentier que 
suivait le jeune homme; ils avaient 
•l'air de mains jointes, autour de l'égli-
se, fraternellement, et sous chacun 
d'eux, Jean pouvait imaginer une fi-
gure connue ou amie. Et il songea 
ainsi un peu de temps, en marchant. 
Mais dès qu'il aperçut, gris au milieu 
des champs, le gros bosquet d'arbres 
où se cachait l'habitation de M. Xa-
vier Bastian, il perdit toute autre pen-
sée. 

Parvenu à la hauteur de la ferme 
où le cadet des fils lui avait dit : « C'est 
par Grand-Fontaine qu'il fait bon pas-
ser la frontière, » il entra dans l'ave-
nue des cerisiers, et il se souvint en-
core, et il trouva la barrière blanche 
Personne ne passait. Qu'importait, 
d'ailleurs ? Jean ouvrit la porte à clai-
re-vo'ie, se glissa, en marchant sur la 
bordure d'herbe, au ras des massifs 
d'arbres, jusqu'à la fenêtre de la gran-
de salle qui était éclairée, puis, tour-
nant la maison, arriva devant la porte 
qui ouvrait du côté opposé au village 
d'Alsheim. 1 

Il attendit un instant, pénétra dans 
le vestibule et ouvrit la porte de -la 
grande pièce où se tenait, charma soir, 
la famille Bastian» 

Ils étaient tous les trois dans le 
rayon de la lampe, comme Jean l'avaiï 
imaginé. Le père lisait le journal; les, 
deux femmes, de l'autre côté de la ta-
ble brune encombrée de linge blana 
déplié, brodaient des initiales sur des 
serviettes qui allaient entrer dans l'ar-
moire des Bastian. 

La ports s'était ouverte sans autre 
bruit que celui du bourrelet frôlant 
le parquet. Cependant, tout était si 
calme autour de l'habitation et dans 
l'appartement, qu'ils tournèrent la tè-
te, les yeux plissés, pour voir qui en-
trait. 

11 y eut un moment d'incertitude 
pour M. Bastian et d'hésitation chez 
Jean. Il avait fixé son regard, d'a-
bord, sur le visage d'Odile. 11 avait vu 
que celle-ci avait souffert comme lui, 
et que, la première, la seule, elle re-
connaissait celui qui entrait, et qu'el-
le devenait pâle, et que, dans l'angois-
se, sa main levée, sa respiration, son 
regard s'arrêtaient. 

La toile où cousait Odile lui glissa 
des mains sans qu'elle fît le moindre 
geste pour la relever. 

Et ce fut peut-être à ce signe que 
M. Bastian reconnut le visiteur. L'é-
motion le saisit tout de suite. 

— Gomment ? dcmanda-t-il douce-
ment, c'est toi, Jean ? Personne ne t'a 
introduit?... Que viens-tu faire? 
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DERNIERE ÉDITION 

L'Offensive allemande 
repoussée en Pologne 

L'offensive russe progresse 
dans les Carpathes 

Pétrograd, 9 lévrier (communiqué 'du 
grand état-maior). — Sur la rive droite 
de la Vistute, dans la région de Serpetz, 
les combats ont revêtu le caractère le 
plus acharné. Des rencontres d'avant-
gardes sont également signalées sur le 
'front Khtorzele - Monschenetz - Johannis-
bourg. 

Sur la rive gauche, le feu d'artillerie 
zontinue, mais l'ennemi observe une atti-
tude passive. Une tentative pour enfoncer 
notre front dans les régions de Borfimoff 
et de Volia-Schidlowski faite par l'ennemi 
le 31 janvier a été entravée dès le 6 fé-
vrier malgré les forces importantes que 
les Allemands ont mises en action. Nous 
sommes redevables de ce succès à la fer-
meté et à la vaillance de nos troupes. 
Dans ce combat, les Allemands ont fait 
un large emploi des balles explosibles. 

Dans la région de la Bzura inférieure, 
nous avons continué à progresser, et le 
7 février, à sept heures du matin, après 
avoir forcé trois barrières de fil de fer 
successives, nous nous sommes emparés 
d'un point d'appui de l'ennemi près du 
cimetière de Kamion. Cinq officiers et plus 
de 350 soldais qui occupaient ce point 
'd'appui ont été faits prisonniers. Une con-
tre-attaque des Allemands exécutée sur 
l'heure a été repoussée avec de grosses 
pertes pour l'ennemi. 

Dans les Carpathes, notre offensive a 
continué. Sur le front de Meso-Laborez-
Lutowh, nous nous sommes emparés de 
plusieurs positions fortement organisées. 
Dans une seule fournée., nous avons fait 
prisonniers 60 officiers et plus de 3,500 sol- | 
dats, et nous avons pris 11 mitrailleuses. ■ 

LA GUERRE AÉRIENNE 

Un Combat dlvions 
prés de Bruxelles 

Londres, 9 février. — Vendredi dans 
l'après-midi, un aéroplane anglais survola 
le champ de manœuvres d'Etterbeek, près 
de Bruxelles. Dès qu'il fut en vue, l'émoi 
se répandit dans la ville, et les Allemands 
expédièrent aussitôt un taube à sa ren-
contre. 

Sous les regards du public, en quelques 
minutes les deux appareils disparurent 
dans le nuage de fumée formé par le tir 
de leurs mitrailleuses, et l'on ne vit plus 
rien. Au bout de quelques instants, le 
taube décrivit des zigzags significatifs, 
puis vint s'écrouler sur le sol. 

En dépit du danger auquel les exposait 
une pareille démonstration, des milliers 
d'assistants acclamèrent le champion an-
glais, qui avait déployé le drapeau anglais 
et l'agitait aux yeux des Belges. Ceux-ci 
se mirent alors à chanter l'Hymne anglais, 
pendant que les Allemands continuaient à 
tirer sur l'aéroplane britannique qui réus-
sit à s'enfuir indemne. 

Les deux hommes du taube avaient été 
tués et leur appareil mis en pièces. 

Concentration d'Avions 
allemands 

Amsterdam, 9 janvieT. — Les Allemands 
ont passé toute la semaine dernier© à con-
centrer un très grand nombre d'aéroplanes, 
principalement des aviatiks et des albatros, 
à leurs nouvelles bases de Ghistelles, Bruges, 
Gand et Thielt, d'où ils pensent pouvoir ré-
pondre avec succès aux agressions des avia-
teurs alliés, devenus de plus en plus harrdis. 

La Bataille de Bolimoff 
Pétrograd, 9 février. — A l'attaque faite 

par les Allemands sur le front Bolimoff-
Humine, plusieurs centaines de batteries 
étaient concentrées sur ce front et vingt 
régiments participèrent à la bataille. 

Les préparatifs d'attaque commencèrent h neuf heures du matin. Les pièces de 
150, 200 et 275 ouvrirent une canonnade 
terrifiante sur les troupes russes. L'ob-
jectif de l'ennemi était de percer les li-
gnes russes à Humine, que les Allemands 
considèrent comme la clé de la position. 

L'assaut commença à onze heures. L'en-
nemi s'avançait sur cinq lignes. Les épais-
ses colonnes allemandes furent accueil-
lies par un feu d'artillerie et de mous-
queterie qui coucha les premiers rangs. 
Une confusion momentanée s'ensuivit, 
mais l'ennemi serra aussitôt les rangs et 
reprit sa marche en avant. En arrivant 
sur les tranchées russes, les unités de 
l'ennemi demandèrent quartier, tandis 
que celles qui étaient placées derrière el-
les chargeaient à la baïonnette. Les Rus-
ses ont fait un grand carnage d'Alle-
mands. Derrière leurs remparts démolis, 
ils en formèrent de nouveaux avec des 
piles de cadavres allemands. Le combat 
continua jusqu'à une heure de l'après-
midi. 

A ce moment, les Allemands firent 
avancer des renforts et un nouveau com-
bat à la baïonnette eut lieu, en même 
temps que les shrapnells russes faisaient 
de sérieux ravages dans les colonnes en-
nemies, qui, prises de panique, reculèrent; 
mais les mitrailleuses opérant en arrière 
des ligne» allemandes les rejetèrent en 
avant Ils firent alors un effort déses-
péré pour pénétrer dans nos lignes, mais 
nous reçûmes à notre tour des renforts, 
et nos hommes, sans tirer un coup de 
fusil, chargèrent à la baïonnette. Les 
unités avancées des Allemands furent 
anéanties, et à part quelques blessés, au-
cun des Allemands qui avaient pénétré 
dans nos tranchées n'en sortit vivant. 
TROIS COMPAGNIES ANEANTIES 

Pétrograd, 9 février. — Dans la vallée de la 
Rawka, entre SUiernevice et Bolimoff, les Al-
lemands avaient amené des canons de 420. Ils 
jetèrent ensuite un pont de tonneaux sur la 
Rawka, et trois < ipagnies d'infanterie la 
traversèrent. Les canons russes détruisirent 
aussitôt après le pont et les trois compagnies, 
se trouvant Isolées, furent anéanties par le 
feu, à coupa do baïonnette, «i parcs que les 
hommes sa noyèrent. 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
DD"o. & Février 1915 (xsja.) 

EN BELGIQUE, lutte d'artillerie intermittente. Ypres et 
Furnes ont été bombardées. L'artillerie belge a détruit une ferme 
dont les défenseurs se sont enfuis. 

Le long de la route DE BETHUNE-LA BASSÉE, nous 
avons réoccupé un moulin où l'ennemi avait réussi à s'installer. 
Bombardement de Soissons avec des projectiles incendiaires. 

Sur tout le FRONT DE L'AISNE et EN CHAMPAGNE, 
notre artillerie a efficacement contrebattu les batteries allemandes. 

EN ARGON NE, la lutte engagée autour de Bagatelle s'est 
déroulée dans une des parties les plus denses de la forêt, et a pris 
de ce fait un caractère assez confus; le front a été maintenu dans son 
ensemble de part et d'autre. 

Les effectifs engagés le 7 février n'ont pas dépassé trois à quatre 
bataillons de chaque côté. Au cours de la journée d'hier, un de nos 
bataillons seulement a combattu. 

EN LORRAINE ET DANS LES VOSGES, actions 
d'artillerie. 

 «H»-»-— „ 

X>xx & m^XTi©!* (28 tx.) 
Aucun événement important n'a été signalé. Dans l'après-midi 

du 8, nous avons fait sauter DEVANT FAY (sud-ouest de Pé-
ronne) une galerie de mine où travaillaient des soldats ennemis. 

NUIT 

PRINCIPAUX FAITS DE GUERRE 
Du 27 Janvier matin au 6 Février soir 

Un Sergent de 14 An» 
dans l'Armée russe 

Pétrograd, 9 février. — Le public qui se 
trouvait ce matin au perron de la gare de 
l'Ouest, n'a pas été peu étonné de voir des-
cendre du train un tout jeune garçon, pres-
que un enfant, en tenu» de soldat, portant 
les galon3 de sergent et la croix de Saint-
Heorges. C'est le petit Nabokoff, âgé de qua-
,orze ans, qui, au début de la guerre, s'était 
çngagé. Son audace et son habileté comme 
tclaireur lui ont valu sa promotion et sa dé-
îoration. Il vient de rentrer du front galicien 
pour un congé d'un mois. 

Les Etats-Unis prêtent 
125 Millions à la Russie 
New-York, 9 février. — L'ambassade de 

Russie a terminé les formalités nécessaires 
à un emprunt russe de 125 millions de francs 
fait aux Etats-r 's. 

Fait important : c'est la première fois que 
la Russie a réussi à contracter un emprunt 
aux Etats-Unis. 

UNE LOTTE A MORT! 
Le colonel Reping-

' de la 
Londres, 9 février, 

ton écrit dans le « Times » au sujet 
menace allemande d'invasion de l'Angle-
terre et des nouvelles troupes anglaises : 

« La folie du peuple allemand, causée par 
tes désillusions terribles qu'il éprouve, peut 
très bien influencer sa stratégie et le con-
duire à des aventures qu'aucun chef raison-
nable n'approuverait. Nous devons nous 
attendre à des actes de désespoir. Mais nous 
avons maintenant autant de troupes, à la 
fois chez nous et en France, que l'Allema-
gne en met en ligne sur le front occidental, 
pt ce fait seul doit faire réfléchir l'ennemi 
sur les périls d'une invasion. » 

Le critique militaire anglais conclut : 
« Nous n'avons pas encore envoyé sur le 

tront un seul bataillon qui n'existait pas 
au moment de la déclaration de guerre. 
Bi peu favorable que puisse nous être une 
longue guerre, ce n'est pas pour cela que 
nous travaillons, mais pour un développe-
ment maximum de forces dans un mini-
mum de temps. Nous nous sommes engagés 
dans une lutte à mort. »v 

La Pénurie des Denrées 
en Allemagne 

La Haye, 9 février. — D'après la « Gazette 
Je Cologne » du 7 février, l'Association des 
hôteliers a décidé de percevoir 5 pfennigs 
pour chaque morceau de pain K ou chaque 
petit pain blanc de 75 grammes. 

L'administration militaire fait savoir aux 
propriétaires d»- chevaux que l'avoine saisie 
Serait exclusivement réservée pour les be-
soins de l'armée, et a conseillé à ces pro-
priétaires de nourrir leurs bêtes avec des 
earottes et du sucre. 

Berne, 9 février. — Le cWorwaerts» an-
nonce que le prix de la farine de seigle est 
taonté a 410 marks la tonne. 

Le Charbon en Allemagne 
Berne, 8 février. — La police d'Essen a 

lait placarder un avis invitant la popula-
tion a se chauffer avec un mélange de coke 
et de charbon, par suite de la diminution de 
la main-d'œuvre. Les charbonnages ont ré-
duit la production, et il se peut qu'on man-
que de charbon. 

PAR DOS ARTILLEURS 
Paris, 9 février. — Entre l'Oise et VAis-

ne, noire artillerie a abattu un taube qui 
est tombé en flammes dans les lignes alle-
mandes.  « 

L'Effort anglais 
Paris, 9 février. — Interviewé par un ré-

dacteur du « Matin », lord Kitchener, minis-
tre de la guerre anglais, n'a pas révélé le 
chiffre de soldats qus l'Angleterre envoie et 
enverra sur le Continent Ce chiffre, il a re-
fusé de le communiquer à la Chambre des 
lords, mais il l'a donné à M. Millerand, mi-
nistre de la guerre français : 

« On ne me fera piî préciser, a déclaré le 
ministre anglais, ce que l'Allemagne désire 
surtout apprendre de moi. Elle paie des es-
pions pour découvrir des chiffres que cer-
tainement je ne lui donnerai pas pour 
rien. » 

Lord Kitchener a déclaré en outre : 
« Nous savons ce que la France endure et 

ce qu'elle souffre. » 
Et il a manifesté la résolution de l'Angle-

terre d'aller jusqu'au bout. 
 , » 

LA BATAILLE 
du Canajjie Suez 

Les Turcs rejetés 
au moins à 20 Milles 

Paris, 9 février. — L'ambassade britanni-
que a reçu du Foreign Office le télégramme 
suivant daté du 9 février : 

c II a été officiellement annoncé au Caire 
hier que les pertes subies par l'ennemi dans 
son attaque du canal ont été plus élevées 
qu'on ne l'avait d'abord supposé. Il est diffi-
cile d'évaluer le nombre des tués chez l'en-
nemi à cause de l'étendue du terrain sur 
leauel l'action s'est développée; mais nos 
patrouilles ont trouvé et enterré plus de 
CÎTIT cents tués, y compris six qui s'étaient 
noyés dans le canal. Il y a eu six cent cin-
quante-deux prisonniers, dont cent étaient 
blessés. Des déserteurs continuent d'arriver. 
Quatre Turcs, que l'on disait, avoir franchi 
le canal, se sont cons. tués prisonniers. 

» L'armée turque est en pleine retraite 
vers l'est, et il n'y a plus de forces ennemies 
a moins de vingt milles du canal. Même à 
cette distance il n'y a que de petites forces 
d'arrière-garde qui ne cessent de se retirer 
vers l'est. 

a Cette retraite est probablement due à la 
fois au découragement qu'éprouvent les sol-
dats de leur défaite des 2 et 3 février, et au 
manque d'eau dans la région occidentale du 
désert du Sinaï. On ne saurait dire jusqa'à 
présent s'ils se ressaisiront assez pour es-
saver une seconde attaque du canal. 

' D'autre part, l'ambassade est également 
informée que Suliman el Baruni, l'agitateur 
de Tripoli bien'connu, et d'autres que l'on 
a découverts en train de fomenter des in-
trigues contre l'Egypte, ont été arrêtés par 
Senoussi. » 

Les Effectifs navals anglais 
Londres, ' 8 février. — Le budget supplé-

mentaire du ministère de la marine vient 
d'Être déposé. 11 Indique que 32,000 officiers 
et marins seront nécessaires pour l'exercice 
finissant le 31 mars prochain, ce qui portera 
à 250.000 hommes le chiffre total de l'effectif 
naval. 

L'Allemagne et l'Autriche 
avancent 150 millions 

à la Bulgarie 
Rome, 9 février. — L'Allemagne et l'Autri-

che viennent d'avancer 150 millions à la 
Bulgarie. La Bulgarie ne toucherait que 10 
millions sur les 150, et seulement après la 
guerre les 140 autres millions. Ces fonds se-
ront consacrés à payer des commandes que 
la Bulgarie fait en Allemagne et en Autri-
che-Hongrie, des commandes d'armes et de 
munitions suivant toute probabilité. 

La Bulgarie prévient 
ses Réservistes 

Athènes, 9 février. — Les réservistes bul-
gares viennent d'être avisés qu'ils devront, 
en cas d'appel, se présenter complètement 
équipés et munis de trois jours de vivres. 

Vive Impression-en ISalle 
Rome, 9 février. — La nouvelle de l'em-

prunt consenti à la Bulgarie par un consor-
tium austro-allemand a produit dans les 
Cercles politiques italiens une vive impres-
sion, et le sentiment dominant est que cet 
arrangement financier est l'indice d'éven-
tuelles complications. 

On estime que l'attitude ambiguë de la 
Bulgarie prend fin ©t se précise en faveur 
des empires germaniques, qui se sont assu-
rés la neutralité de cet Etat balkanique, et 
peut-être aussi la possibilité de le lancer 
sur la Roumanie. 

Les journaux italiens déclarent que les 
Etats des Balkans paraissent s'acheminer 
vers une quatrième guerre. 

Le Nouvel Emprunt 
allemand 

Baie, 9 février. — Le deuxième emprunt 
allemand sera émis vers les premiers 
jours de mars. Il sera vraisemblablement 
du type 5 % au pair au lieu de 97 1/2 et le 
montant en restera indéterminé, « afin 
dit-on, de déjouer la spéculation. » 

CONSEIL DES MINISTRES 

e Générai Garibaldi 
en France 

Chez le General Galiiéni 
Paris, 9 février. — Le général Ricciotti 

Garibaldi s'est rendu ce matin à onze heu-
res au gouvernement militaire de Paris, où 
il a eu une entrevue avec le général Galiiéni. 

Visite au Général Joffre 
Le général Ricciotti Garibaldi est allô 

cette après-midi rendre visite au général 
Joffre, a son quartier général. 

Le Lieutenant Ezio Garibaldi 
en Italie 

Rome, 9 février. — Un dîner de cinquante 
couverts a été donné à Ascali - Picano en 
l'honneur du lieutenant Ezio Garibaldi, fils 
du général Ricciotti, qui vient d'arriver de 
Fermo. Des discours patriotiques ont été 
prononcés. 

Une réception a eu lieu ensuite à la mai-
rie, à l'issue de laquelle les habitants for-
més en cortège ont accompagné le lieute-
nant Garibaldi jusqu'à la gare. Celui-ci se 
rend de nouveau en Argonne. A son passage 
à Paris, il rencontrera ses parents. 

Paris, 9 février. — Le conseil des minis-
tres, réuni sous la présidence de M. Poincaré, 
s'est entretenu de la situation diplomatique 
et militaire. 

Sur proposition de M. Malvy, ministre 
de l'intérieur, le conseil a décidé d'instituer 
une Ecole nationale, destinée à recevoir les 
soldats mutilés à la suite de blessures de 
guerre. Cette Ecole sera installée dans les 
locaux actuellement occupés par l'asile de 
convalescents de Saint-Maurice (Seine). 
L'École nationale pour les Mutilés 

Paris, 9 février. — Ainsi qu'on l'a vu, le 
gouvernement a approuvé la création d'une 
Ecole nationale pour les soldats mutilés. 
Cette institution sera installée dans les bâ-
timents de la maison de santé de Saint-Mau-
rice. Ces bâtiments, très bien organisés, per-
mettront de recevoir 600 à 700 pensionnaires. 
Les soldats mutilés seraient, après l'achève-
ment du traitement médical et chirurgical, 
envoyés dans cette Ecole, où ils seraient 
pourvus tout d'abord des appareils que leur 
état rendrait nécessaires, puis soumis à une 
éducation fonctionnelle. 

Lorsque leur état physique serait devenu 
tel qu'on pût songer a les faire travailler, on 
leur donnerait une éducation professionnel-
le, n y a précisément à proximité de la mai-
son de Saint-Maurice de vastes atelier? qui 
se prêteraient parfaitement à l'organisation 
de cet enseignement technique. 

Cette création, qui va être réalisée par le 
ministre de l'intérieur, d'accord avec l'ad-
ministration de l'Assistance publique et le 
concours du ministre de la guerre, n'empê-
chera pas l'initiative privée, qui s'est déjà 
exercée en ce sens, de continuer son œuvre. 
L'institution nationale servira au contraire 
de stimulant et de régulateur pour toutes 
les œuvres particulières fonctionnant déjà 
ou devant être créées ultérieurement. 

M. Malvy, ministre de l'intérieur, va se 
rendre à la commission d'administration gé-
nérale à la Chambre pour lui donner tou* 
les détails concernant cette institution na-
tionale. 

Le Général Joffre Grand-Croix 
de l'Ordre de Léopoid 

Au cours d une récente entrevue, S. M. 
le roi Albert 1er a remis au général Joffre 
les insignes de grand'eroix de l'ordre de 
Léopoid. 

En exprimant au roi de Belgique sa vive 
reconnaissance de l'attribution de cette 
haute distinction, le général Joffre a re-
mercié Sa Majesté du 'nouveau témoignage 
d estime qu'elle a ainsi voulu donner à 
l'armée française dans la personne de son 
chef, et qui resserrera encore les liens 
unissant déjà les deux armées alliées. 

L'Affaire Oesclaux 
Les Pertes anglaises depuis 

le Début de la Guerre 
Londres, 8 février. — A la Chambre 

des communes, répondant à une ques-
tion, M. Asquith dit que les pertes an-
glaises sur le théâtre occidental de la 
guerre depuis le commencement des hos-
tilités jusqu'au 4 février s'élèvent à 104,000 
hommes, tant gradés que soldats. 

Le « Lusitania » sous 
le Pavillon américain 

Londres, 9 février. — Il est confirmé que 
le paquebot anglais « Lusitania », de la Cu-
nard Line, ayant 700 passagers à bord, par-
mi lesquels de hautes personnalités améri-
caines, a navigué dans la mer d'Irlande sous 
la protection du pavillon américain. Celui-ci 
ne fut abaissé qu'au moment de son entrée 
dans le port de Liverpool. Le capitaine, avisé 
par la T. S. F. qu'un danger le menaçait, fit 
le changement r"e couleurs. 

La nouvelle a été aussitôt connue aux 
Etats-Unis, où les Allemands, avec leur bon-
ne foi habituelle, se sont empressés de l'ex-
ploiter. On cait, en effet, que la loi an-
glaise « Merchant shipping act 1894, chapi-
tre 9 », permet à tout navire de commerce 
d'un Etat belligérant d'arborer un drapeau 
neutre s'il le croit opportun. 

Pas d'Attentat sur 
la « Champagne » 

Saint-Nazaire, 9 février. — Le paquebot 
« La-Champagne », de la Compagnie Géné-
rale Transatlantique, est arrivé à Saint-
Nazaire le 2 février, venant du Mexique et 
Cuba. Il est absolument inexact, contraire-
ment aux informations publiées par des 
journaux espagnoles et reproduites dans la 
presse française, que des bombes aient été 
trouvées dans les bagages d'un passager. 

Les Eclats d'Obus extraits 
par l'Electro-Aimant 

Paris, 9 février. — Le professeur d'Arson-
ral a présenté à l'Académie des sciences une 
nouvelle méthode d'extraction des balles ou 
éclats d'obus situés profondément dans les 
chairs. Les projectiles allemands, étant ma-
gnétiques, sont attirés par un électro-aimant 
assez puissant; mais comme il y aurait à 
craindre une attraction trop torte susceptible 
de déchirer ou meurtrir les tissus, l'électro-
aimant n'agit que très peu de temps, en quel-
que sorte par secousses répétées. Les séan-
ces, assez courtes, sont répétées chaque jour 
jusqua ce que la balle soit dégagée des 
cnairs. Le chirurgien intervient alors et ex-
trait facilement le projectile. 

cette intéressante méthode, inventée par le 
professeur Bergonié, de Bordeaux, a déjà 
donné d'excellent résultats. 
n*co^ctro-atmant dont se sert M. Bergonié 
pesé 40 kilos, fonctionne avec un courant de 
™»« ?imÇ r?s s,ou? 110 volts. et attire un mor-
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Le Communiqué allemand 
. Amsterdam, 9 février. — Une dépêche de 
Berlin transmet le communiqué officiel sui-
vant du 8 février : 

Le combat pour nos positions au sud 
du canal de La Bassée continue. Nous 
avons regagné une partie des tranchées 
ennemies dont celui-ci s'était emparé ré-
cemment. 

Nous avons occupé une partie des re-j tranchements ennemis dans l'Argonne. 
Aucun événement important sur le res-

| te du front occidental. 
A la frontière de la Prusse orientale, 

| en Pologne, sur la rive droite de la Vis-
i tule, quelques rencontres peu importan-

tes ont tourné à notre avantage. 

Obus allemand en Suisse 
, Porrentruy, 9 février. - On apprend an 
lourd nui seulement que les Allemandspour 
la deuxième fois, en tirant sur une batiT-
ne française placée à proximité de notre" 
frontière, ont lancé plusieurs obus en terri 
toire suisse, de chaque côté de la route de 
Raiirruivesiii à Pfetterhouse. 

Quel Rôle a joué 
M. de Bulow à Rome 

Rome, 9 février. — M. Altobelii, député so-
cialiste, a adressé une demande d'interpella-
tion en vue de savoir du gouvernement quel 
fondement il convient d'accorder aux bruits 
très graves qui courent sur l'immixtion illi-
cite d'un ambassadeur d'une puissance étran-
gère dans la vie parlementaire Italienne, 
dans le but d'amener un changement dans 
la politique extérieure de l'Italie, et dans le 
cas où ces bruits seraient fondés, à quelle 
action le gouvernement entend recourir pour 
défendre la dignité du pays. 

Cette interpellation vist; les récents agis-
sements attribués au prince de Bùlow et dont 
la presse italienne s'est occupée. 

L'ACCUSE PASSERA EN CONSEIL 
DE GUERRE COMME CIVIL 

Paris, 9 février. — Le procès de Desclaux 
sera soumis à des juges militaires parce que 
l'inculpation retenue est celle de détourne-
ments de fournitures au préjudice de l'ar-
mée. Mais l'inculpé sera jugé comme civil 
et non en qualité de mobilisé. Le décret-loi 
du 24 mars 1877 portant organisation du ser-
vice de la trésorerie et des postes aux ar-
mées spécifie en effet qu'il n'existe aucune 
assimilation entre ces grades de l'armée et 
la hiérarchie propre au service de la tréso-
rerie et des postes. 

En conséquence, Desclaux encourt la pei-
ne de la réclusion ou de la prison et non 
celle des travaux forcés à temps édictée con-
tre les administrateurs ou comptables mili-
taires. 
L'ARRESTATION DU CONVOYEUR DOZIAT 

Avec énergie, Doziat n'a cessé de protester 
de sa bonne foi en transportant chez Mm" 
Béchoff les colis que lui remettait Desclaux. 
Il se bornait, dit-il, à obéir à l'ordre de son 
chef direct. A titre de gratification, il ne lui 
fut donné qu'un peu de café et de chocolat. 
C'est un père de deux fillettes, sur le compte 
duquel d'excellents renseignements ont été 
fournie. 

— » 

Les Patentes des Mobilisés 
Paris, 9 février. — Le ministre des finan-

ces vient de régler ainsi qu'il suit la si-
tuation des patentables mobilisés : 

En vertu du principe de l'annualité de 
l'impôt, les patentables qui ont cessé 
l'exercice de leur profession par suite de 
leur appel sous les drapeaux doivent la 
totalité de leur patente pour l'année 19U, 
mais sur leur demande individuelle ils 
pourront obtenir, par mesure gracieuse, 
la remise des droits qu'ils n'auraient pas 
encore acquittés si, après examen de leur 
situation, ils sont reconnus hors d'état de 
se libérer intégralement envers le Trésor. 

Pour l'année 1915, les mêmes patenta-
bles ne deviendront passibles de la pa-
tente qu'à partir du 1°T du mois où ils 
reprendront l'exercice de leur profession, 
et ceci sans qu'il leur soit besoin de for-
muler aucune demande. 

La patente est donc suspendue de droit 
pour l'année 1915, tandis que pour l'an-
née 1914, la remise n'en peut être faite 
que par mesure gracieuse et individuelle 
provoquée par une demande de l'intéres-
sé et seulement pour la partie de la pa-
tente non payée, d'où il résulte qu'aucun 
rappel ne sera ordonné. 

AU PARLEMENT 

A ia Commission du Budget 
Paris, 9 février. — La commission du bud-

get a entendu M. Brîand, garde des sceaux, 
sur la proposition de loi relative aux por-
teurs de valeurs détruites ou égarées pendant 
la guerre. 

Elle a approuvé le rapport de M. Nail sur 
la subdivision des conservations d'hypothè-
ques de Paris. 

Elle a entendu la fin de l'exposé de M. Mé-
tal, rapporteur général, sur les mesures pri-
ses par le gouvernement pour le ravitaille-
ment de la population civile et militaire. 

M. Métin a rendu compte des mesures délà 
prises par le gouvernement sur la demande 
de la commission, et a été chargé de faire 
tenir au président du conseil diverses propo-
sitions complémentaires en conclusion du 
rapport par lui présenté. 

Ouverture de la Douma 
Pétrograd, 9 février. — Cette après-midi, à 

deux heures, a eu lieu l'ouverture de la ses-
sion de la Douma. Tous Des ministres, les 
'membres du Conseil de l'empire, les séna-
teurs sont présents. On remarque, en outre, 
dans les tribunes réservées, les membres du 
corps diplomatique et les représentants de 
la presse. Les tribunes publiques sont com-
bles. 

Le président donne lecture de l'oukase im-
périal convoquant la Douma, puis il pousse 
un hourra en l'honneur du tsar. Ce hourra 
ejt répété plusieurs fois par toute l'assem-blée. 

Après l'exécution de l'hymne national, je 
président de la Douma reprend la parole 
Eour prononcer le discours de réouverture, 

es passages où il est question des nations 
qui luttent avec la Russie sont couverts d'ap-
plaudissements prolongés. 

Les ambassadeurs de France, d'Angleterre 
et du Japon, ainsi que les ministres de Bel-
gique et de Serbie , et l'agent diplomatique 
(lu Monténégro, qui assistent à la séance 
dans la tribune du corps diplomatique, sont 
en même temps l'objet des acclamations de 
l'assemblée. 

Hommage au Général 
de Maud'huy 

Montbéliard, 9 février. — Le chef de ba-
taillon commandant le 35e d'infanterie a té-
légraphié au général de Maud'huy, com-
mandant d'armée, ancien commandant du 
18e corps et ancien colonel de ce régiment : 

«Sentiments de flère admiration et sou-
haits de bonne santé. » 

Le général de Maud'huy a répondu : 
« Tous mes vœux pour vous, pour le beau 

35e d Aquitaine, pour l'armée, pour la Fran-
ce. Nous fêterons ensemble la victoire, la 
grande, la décisive. A vous affectueuse-
ment. » 

Les deux télégrammes et l'appel suivant 
ont été affichés dans toutes les compagnies : 

«Tous ceux qui ont l'honneur de porter 
le numéro du 35e, que notre illustre général 
de Maud'huy a porté, voudront se préparer 
à lutter de toutes leurs forces et avec tout 
leur cœur contre cette race allemande, qui 
avait juré de nous étouffer. Il faudra encore 
beaucoup de sang; mais comme à Mulhou-
se, comme à Montreux, comme à Dornac, 
comme à Harbonnières, comme à BouUlan-
çy, comme à Vic-sur-Aisne, le sang du 35e 
étouffera l'ennemi, et lui fera subir des per-
tes décuples. Jeunes soldats du 35e, prépa-
rez-vous à être des hercules. Le général de 
Maud huy compte sur vous La France vous 
dit : Soyez des lions. » 

Le Pape et les Alliés 
Rome, 9 féyrjer. — On rapporte de bonne 

source que lo pape, recevant ces derniers 
jours un certain nombre de personnages ita-
liens et français, leur aurait exprimé ses 
très vives sympathies personnelles pour la 
France et la cause des alliés. 

Les Oraraes de la Mtsfere 
UNE MÈRE SE TUE AVEC 

DEUX ENFANTS 
Caen, 9 février. — Une nommée Madeleine 

Prernpain, trente-cinq ans, habitant Saint-
Aignande-de-Crainesnil, s'est jeté cette nuit 
dans le lavoir communal avec son fils René, 
dix ans, qu'elle avait attaché à elle, et une 
fillette, Lucie Roussel, âgée de cinq ans et 
demi, qui avait été confiée à sa garde. Tous 
trois sont noyés. 

Mme Prernpain avait accouché la semaine 
précédente d'un enfant né viable, dont le 
cadavre a disparu; elle a laissé dans sa 
maison un billet annonçant son suicide et 
disant qu'elle emmenait son fils par crainte 
qu'il ne fût malheureusement trop malheu-
reux plus tard. 

La dernière période de dix fours a été 
une période de calme. Les quelques ac-
tions qui Vont marquée n'ont mis en pré-
sence que des effectifs peu nombreux, et 
ne se sont développées que sur des fronts 
étroitement limités, sans aucune répercus-
sion sur l'ensemble des opérations. 

La Fête de l'Empereur 
Des renseignements de sources diverses 

avaient annoncé que de grosses attaques 
se produiraient à l'occasion de la fête de 
l'empereur, le 27 janvier. Des efforts of-
fensifs se sont en effet produits, mais ils 
sont surtout à retenir en'raison du chif-
fre élevé des pertes allemandes consta-
té par nous. 

Ces attaques, ou du moins certaines 
d'entre elles, ont commencé avant le 27 
et se sont prolongées jusqu'au 28. D'au-
tres ont été plus courtes. Sur les diffé-
rents points, à La Bassée, à La Creute, 
à Perthes, à Bagatelle et en Woevre, 
nous avons trouvé un nombre de cadavres 
qui, étant donnée la proportion générale-
ment admise de quatre blessés pour un 
tué, nous a permis de chiffrer les pertes 
allemandes pendant ces trois jours à 
20,000 hommes. Il convient de répéter ce 
chiffre contesté par l'état-major allemand, 
et qui est indiscutable. 

Il est impossible, au surplus, de relier 
ces attaques les unes aux autres par un 
lien logique, et de les rattacher à une idée 
d'ensemble. Si véritablement elles n'ont 
eu pour objet que de fêter l'anniversaire 
impérial, on peut s'expliquer leur incohé-
rence. Mais il faut constater en tout état 
de cause leur onéreuse stérilité. 

Brillante Action dans les Dunes 

Les Intellectuels espagnols 
Paris, 9 février. — M. Maurice Barrés pu-

blie des lettres recueillies au cours d'une 
enquête par Mlle Renée Lafont en Espagne 
Perez Galdos, Blasco Ibanez, Jacinto^cta-
via Picone, Azorin-Perez de Àyala Arm-in 
do-Palacio Valdes, Joaquin Dicenta comte 
de Romanones ancien président du cons?il^ Antomo-Lopez Munoz, José de Armas José 
Francès, Antonio Zozaya, CarmerTde Bur-
gos, compositeur; Manuel de Falla G Mar-
tmez-bierra, Alberto Insua, Miguel' de Una-
muno, ancien recteur de Salamanque disent 
leur amour pour la France et leurs vœux 
pour le suçcèa des alliés. ' 

Comment un Cardinal parie 
aux Catholiques allemands 

Berne, 9 février. — Le cardinal von Hart-
mann, archevêque de Cologne, vient d'adres-
ser à ses fidèles cette lettre pastorale, qui ne 
sera pas lue sans intérêt par les catholiques 
français . 

« Dieu a été et il est avec nos héroïques sol-
dats à l'Est et à l'Ouest, sur mer et dans 
l'air. 11 a été et il est avec notre peuple alle-
mand, qu'embrasent la détermination de te-
nir jusqu'au bout et la confiance dans la vic-
toire finale. Cette guerre est pour tous une 
épreuve extrêmement rigoureuse, uiacun 
fait courageusement les sacrifices ntoessai-
res. Tous les Allemands manifestent une 
puissante confiance en Dieu. C'est avec uieu 
que nos soldats sont partis pour cette guerre 
qui nous a été imposée et dans laquelle 
nous combattons pour l'existence et la liber-
té de notre patrie bien-aimée, ainsi que pour 
les trésors sacrés du christianisme et de son 
bienfait, la kultur. Que d'exploits héroïques 
ont déjà été accomplis sous la protection de 
Dieu ! Avec notre gforieux chef l'empereur et 
les princes allemands à notre tête, nous de-
vons considérer la guerre à la lumière de 
notre foi. » 

 ♦ . — 

Guillaume II inspecte 
ses Troupes 

Amsterdam, 8 février. — Un télégramme 
de Berlin annonce que Guillaume II a ins-
pecté hier les troupes se battant dans la ré-

dtioa de la. BziirA .eijj.a. ja Rawka. 

On a précédemment exposé dans quel-
les conditions nous avons réussi à établir 
sur la rive droite de l'Yser une impor-
tante tête de pont de plusieurs kilomètres 
entre Saint-Georges et la mer. L'attaque 
que nous avons prononcée le 28 janvier 
avait pour objet de reconnaître exacte-
ment les défenses ennemies, dont l'en-
semble seul nous était connu. 

La droite des Allemands, au contact 
immédiat de la plage, a pour base prin-
cipale une grande dune, la dune 17, con-
tenant plusieurs abris blindés, trois ou 
quatre lignes de tranchées avec des che-
vaux de frise et des fils de fer. Après la 
dune, dans le polder, une organisation 
analogue, très forte également, relie le 
système défensif de la dune à celui de 
Lombaertzyde, village organisé par l'enne-
mi, au nord des terres qu'atteint l'inon-
dation. 

En attaquant, le 23 janvier au matin, 
nous n'espérions pas entamer l'organisa-
tion défensive de la grande dune. Nous y 
avons pris pied cependant au cours d'une 
journée de bataille qui, secondaire en rai-
son des effectifs engagés, a été remar-
quable grâce au courage héroïque de nos 
troupes. 

Les troupes d'attaque ne comprenaient 
que trois compagnies attaquant sur le pol-
der, pendant qu'une quatrième opérait 
sur la grande dune. L'attaque préparée 
par notre artillerie et par nos reconnais-
sances d'infanterie a commencé à neuf 
heures du matin. Après une demi-heure 
de tir, nos colonnes débouchaient de leurs 
places d'armes et se lançaient à l'assaut 
sur tout le front. Sans difficulté elles en-
levèrent la première ligne de tranchées 
allemandes qu'elles trouvèrent pleines 
d'eau et inoccupées. Sans s'arrêter à la 
première ligne, nos tirailleurs continuent 
en suivant la route pavée où, à quarante 
mètres en avant, de nombreux soldats al-
lemands sont blottis dans des abris. La 
plupart de ces soldats sont tués à coups 
de baïonnettes; mais à ce moment, et 
avant toute installation possible, nos 
hommes sont pris sous des feux d'enfi-
lade et subissent deux contre-attaques 
qui les obligent à se retirer jusqu'à leur 
point de départ. 

Au centre, avec • une rapidité merveil-
leuse, ils réussissent h se créer quelques 
abris rudimentaires et organisent des 
postes ou ils se maintiennent. A droite, 
au-delà des tranchées de première ligne 
allemandes, ils établissent un parapet de 
fortune qui, malheureusement, ne résiste 
pas au feu de l'artillerie et des mitrail-
leuses ennemies. Malgré la destruction 
du parapet, nos tirailleurs, magnifique-
ment tenaces, se maintiennent jusqu'au 
soir sur la position qu'ils ont conquise. 

Mais, pendant ce temps, c'est plus à 
gauche que va se concentrer l'intérêt de 
la journée. Au moment même où se dé-
clanche l'attaque sur le polder, deux sec-
tions de tirailleurs ont sauté en effet jus-
qu'au sommet de la grande dune. L'une 
d'entre elles descend même sur le revers 
opposé, mais là, sur un terrain extrême-
ment mouvementé, elle est exposée à un 
feu violent partant d'une seconde crête en 
arrière de la première. En même temps, 
des mitrailleuses la prennent sous le feu 
du bord de la mer. La section engagée su-
bit de grosses pertes. 

Mais six survivants, dont un sous-offi-
cier, se retranchent et se maintiennent 
sur un petit fortin construit par les Alle-
mands sur le revers sud-ouest de la gran-
de dune. Aussi héroïquement obstinés que 
leurs camarades, ils demeurent dans cet 
ouvrage où ils sont tués tous les six les 
uns après les autres, au cours de l'après-
midi. Leurs camarades, pour les soutenir, 
aménagent un boyau entre le fortin et nos 
anciennes tranchées. Par le boyau, à 
treize heures, nos tirailleurs font un nou-
vel effort. Vigoureusement soutenus par 
nos canons, ils parviennent à atteindre le 
fortin, mais une contre-attaque considéra-
blement renforcée le leur enlève quelques 
instants après. 

Nous ne conservons ainsi que la partie' 
extérieure de la dune. Mais nous sommes 
exactement fixés sur l'organisation défen-
sive de l'ennemi. Aux environs du fortin, 
nous avons compté plus de 300 cadavres 
ennemis et nous avons fait une cinquan-
taine de prisonniers dont deux sous-lieu-
tenants. 

Succès de l'Artillerie belge 
Si aucune action importante d'infanterie 

ne s'est déroulée sur le front de l'armée 
belge, la lutte d'artillerie a été particu-
lièrement violente. Nos alliés ont riposté 
avec le plus grand succès à leurs adver-
saires. Leurs batteries ont, le 27 janvier, 
réduit au silence des pièces allemandes 
placées dans la région de Merkem et ont 
dispersé des rassemblements de travail-
leurs. Le 28. elles ont réussi à mettre le feu 
à une ferme qui constituait un point d'ap-
pui pour l'ennemi. Le 30, l'artillerie belge 
a arrêté les travaux de fortification en-
trepris par les Allemands à Lavghem. Le 
5 février, elle a bouleversé les retranche-
ments ennemis au nord de Dixmude. Les 
Allemands ont surtout canonné Nieuport 
et les villages de Ramscapelle et Nieuwe-
capelle. Le 5 février, l'artillerie belge 
ayant atteint Ghistelles, ils ont bombardé 
Furnes. Les Belges n'ont eu à repousser 
qu'une petite attaque d'infanterie sur 
l'Yser dans la nuit du 3 au 4 février. L'ar-
mée belge est en parfait état physique et 
moral. 

Les Anglais repoussent 
les Allemands à La Bassée 

Des actions assez vives ont eu lieu les 
29 et 30 janvier dans la région de La Bas-
sée, continuant celles qui ont été précé-
demment relatées. Comme dans la précé-
dente décade, toutes les positions un mo-
ment perdues par les Anglais et par nous 
ont été entièrement reconquises. C'est à 
sept heures trente du matin, le 29 jan-
vier, que 1 attaque allemande a commencé. 
Elle s est manifestée d'abord par un vio-
ent bombardement et par une vive fusil-™?™U/ie ,flanc .de Farmée britannique, au nord de la route de Lille. A neuf heu-
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et s'en empare. Mais coup sur coup nos 
ailes prononcent alors des contre-attaques 
à la baïonnette soutenues par notre artil-
lerie. A la fin du jour, la totalité des tran-
chées est reprise, et les choses se trou-
vent ainsi ramenées au point ou elles 
étaient quarante-huit heures plus tôt. 

Le 1er février, une fraction du 173» régi-
ment allemand ayant réussi à s'emparer 
d'un poste avancé anglais sur la voie fer-
rée au nord-est de Cuinclry, un bataillon 
anglais, après une lutte d'une extrême vio-
lence, est parvenu à réoccuper ce point et 
même à progresser au delà en s'emparant 
d'une mitrailleuse et en s'installant dans 
une tranchée ennemie. 

Les avions allemands se sont acharnés 
sur Hazebrouck et Bailleul; dans cette der-
nière ville ils ont tué un enfant. En dehors 
de cette mort, ils n'ont causé que quelques 
dégâts matériels. Les avions anglais ont 
jeté des bombes sur le camp d'aérostation 
allemand de Lihselles. 

Deux Echecs allemands 
dans le Secteur d'Arras 

Entre le canal de La Bassée et Arras, 
l'activité de l'artillerie a été continue des 
deux parts. La nôtre a réussi à empêcher 
les travailleurs ennemis de réparer leurs 
tranchées démolies par nos bombes. Les 
batteries allemandes n'ont pu obtenir con-
tre nous un résultat pareil. Sur différents 
points, des attaques d'infanterie mettant 
aux prises une compagnie au plus de cha-
que côté se sont produites presque quoti-
diennement. Nous avons toujours main-
tenu nos lignes. . 

Les deux seules actions qui aient ete 
un peu plus importantes que les autres se 
sont produites le 1er et le 4 février. Le 1er 
février au matin, vers cinq heures trente, 
les Allemands ont poussé trois attaques 
sur le saillant d'extrême gauche de notre 
ligne, à la jonction avec la ligne anglaise. 
Ces trois attaques ont été remarquables 
par leur ardeur et par leur continuité. A 
un quart d'heure d'intervalle, trois va-
gues successives de la valeur d'une com-
pagnie chacune ont abordé nos lignes. 

Grâce au croisement de nos feux, nous 
avons brisé les deux premières, mais le 
tir prolongé des canons allemands et des 
canons français avait littéralement hâché 
notre réseau de fils de fer, si bien que la 
troisième attaque allemande succédant à 
la seconde à dix minutes d'intervalle réus-
sit à pénétrer dans notre tranchée avan-
cée. Les ordres furent immédiatement 
donnés pour la contre-attaque, qui s'exé-
cuta sur-le-champ. Elle se produisit par 
les deux ailes, et en quelques minutes, à 
la baïonnette, la tranchée fut nettoyée. La 
rapidité de notre riposte déconcerta les 
Allemands, et très peu d'entre eux réus-
sirent à rejoindre leur point de départ. 
Plus de 200 cadavres sont restés sur le 
terrain, ce qui permet de penser qu'en 
tués et blessés, l'ennemi a perdu dans 
cette affaire au moins trois compagnies. 
Parmi les cadavres trouvés dans les tran-
chées figurent ceux de plusieurs officiers 
et sous-officiers. Nos pertes, au contraire, 
ont été minimes : nous avons eu 7 morts 
et 6 blessés. 

Le 4, c'est un coup de mine heureux qui 
nous a fourni l'occasion d'une attaque lo-
cale qui a parfaitement réussi. Nous avons 
poussé sous les tranchées ennemies cinq 
fourneaux de mine. En pleine nuit, à trois 
heures, nous les avons fait exploser. Les 
ouvrages de l'ennemi, à l'ouest de la route 
Lille-Arras, au nord d'Ecurie, ont ainsi 
été bouleversés. Immédiatement, trois co-
lonnes de 80 hommes chacune — deux de 
zouaves, une d'infanterie légère d'Afri-
que — se sont portées en avant. Elles ont 
réussi à occuper les entonnoirs avant tou-
te tentative des Allemands pour s'y ins-
taller. Les tranchées ont été réparées et 
la position reliée à l'arrière par un boyau. 
Nous y sommes solidement établis de-
puis lors, et nous n'y avons pas subi d'at-
taque. Cette opération toute locale avait 
pour nous un intérêt de commodité. La 
tranchée allemande où les abris à mitrail-
leuses que nous avons détruits et occupés 
prenaient en effet de flanc nos ouvrages 
avancés. Nous nous proposions de faire 
disparaître cette gêne, notre but a été 
atteint. 
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Succès d'Artillerie 
de la Scarpe à l'Oise 

Entre la Scarpe et l'Oise, il n'y a eu 
pendant les dix derniers jours que des 
combats d'artillerie et de très rares ac-
tions d'infanterie. Une attaque allemande 
a été complètement repoussée dans la ré-
gion de Bellacourt le 28 janvier; elle était 
d'ailleurs peu importante par ses effec-
tifs. 

Le 1er février, une attaque analogue a 
été repoussée au nord d'Hamel. Le tir de 
notre artillerie a été, dans ce secteur, par-
ticulièrement heureux, il a détruit des 
canons, des lance-bombe3, des mitrail-
leuses, démoli des observatoires et des 
blockhaus, endommagé sérieusement des. 
avions qui essayaient de survoler nos li-
gnes, pris en un mot, sur toute l'étendue 
du front, une supériorité marquée sur 
l'artillerie adverse. 

Impuissance persistante des 
Allemands devant Soissons 

L'impuissance des Allemands à exploi-
ter leur prétendu grand succès de Sois-
sons du début d© janvier a continué à 
s'affirmer. Aucune attaque, aucun pro-
grès de leur part. Nous avons, par contre, 
élargi et consolidé notre tête de pont de 
Venizel. Le combat d'artillerie nous a été 
favorable. A diverses reprises, les ravi-
taillements allemands en gare de Noyon 
ont été pris sous natre feu. De fortes ex-
plosions se sont produites. Les tranchées 
ennemies ont également beaucoup souf-
fert. Le tir de nos adversaires ne nous 
a en revanche causé aucune perte, si ce 
n'est la destruction d'un petit blockhaus, 
Quelques obus sur Soissons. 

L'Affaire de la Creute 
L'affaire de la Creute a commencé le 

25 janvier, à dix heures du matin, et s'est 
développée pendant toute la journée sui-
vante. Elle a été vive mais insignifiante 
quant aux conséquences. Les Allemands 
ont ouvert d'abord un feu intense d'ar-
tillerie et de lance-bombes sur nos tran-
chées de première ligne, entre Heurtebise 
et le bois Foulon. Ces tranchées étaient 
occupées par quelques éléments d'infan-
terie. Jusqu'à quatorze heures trente, le 
bombardement alla toujours en augmen-
tant de violence. A c tte heure là, il 
atteignit son maximum d'intensité, bou-
leversant les réseaux de fil de fer et les 
parapets, et causant dans nos rangs des 
pertes assez sérieuses. Les compagnies 
de réserve se préparaient à intervenir 
quand, sous les coups répétés des projec-
tiles de gros calibre èt des bombes, la 
voûte d'une carrière où elles s'étaient 
abritées s'effondra partiellement, les em-
murant. L'ennemi en profita pour pro-
noncer une attaque violente contre toute 
la zone qu'il avait soumise au bombar-
dement; il dirigea en particulier ses ef-
forts sur les tranchées d'Heurtebise et de 
la Creute. 

Cette attaque fut menée en première 
ligne par quatre ou cinq bataillons, avec 
deux régiments en réserve. En abordant 
nos tranchées, l'ennemi subit des pertes 
considérables. Les premières unités lan-
cées à l'assaut furent entièrement anéan-
ties. Les cadavres ont été retrouvés par 
nous ultérieurement. Mais l'attaque vio-
lemment nourrie çéussit vers dix-sept heu-
rès à enlever la gauche de nos tranchées. 
Malgré le feu violent qu'elfe avait subi 
toute la journée, notre infanterie ne vou-
lut pas en rester là, et dans la soirée deux 
de nos bataillons reprirent la totalité de 
ce qui avait été perdu dans l'après-midi, 
loutefois, la situation était modifiée du 
fait des effondrement causés par le tir de 
l'artillerie allemande. Les tranchées repri-
ses étaient complètement bouleversées et 
avaient perdu toute leur valeur défensive 
Elles étaient, par conséquent, moins fa-
ciles à conserver si les attaques se renou-
velaient. L'ennemi s'en rendit compte, et 
bientôt, revenant à l'assaut, il reprit une 
seconde fois ce terrain ruiné. Les écou-
lements, en rendant les communications 
extrêmement difficiles, en empêchant les 
compagnies de réserve de se porter à 
temps en première ligne, avaient favorisé 
1 entreprise des Allemands. A minuit, ce-
pendant, nous lançâmes une contre-atta-
que qui atteignit les réseaux de fils de fer 
dont l'ennemi avait garni déjà ses posi-
tions, et les chassa d'une partie du bois 
Toulon dans laquelle ils s'avançaient. Mais 
nos troupes ne purent déboucher du bois 
et durent s'installer dans sa partie mé-
diane. 

La reprise des tranchées avancées bou-
leversée par le feu de l'ennemi n'ayant au-
cun intérêt, le commandant décida de ne 
pas renouveler des attaques dont le prix 
AUt. Mà cnniirtû.,* «... »4 

atteint par notre dernière contre-attaqtïH' 
qui avait sensiblement progressé. Notr*} 
ligne s'est ainsi trouvée in/léchie très légè* 
rement au sud sur un front de quelque* 
centaines de mètres. 

Ces deux journées nous ont coûté ud 
millier d'hommes tués ou blessés. Nouf 
avons trouvé sur le terrain plus de huit 
cents cadavres allemands, et fait de nom* 
breux prisonniers. Nos troupes se son* 
très bravement conduites malgré le décom 
ragement qu aurait pu leur inspirer lef« 
fondrement des grottes ou avaient été en« 
sevelis plusieurs de leurs camarades. H 
n'est pas douteux que c est cet effondre* 
ment et l'impossibilité où les réserves sa. 
sont trouvées d'arriver à temps utile pouK 
participer au combat qui ont déterminé la' 
chiffre relativement élevé de nos pertes.. 
Aucune tentative n'a été faite depuis lors 
par les Allemands contre notre ligne dai 
tranchées qui, plus solide que la. précé-
dente, couvre fortement 1 ensemble de la 
P°Hormis cette affaire isolée et rapidement 
localisée par nos contre-attaques, rien» 
d'autre ne s'est produit dans la région da( 
Laon-Craonne-Reims comme attaque d'inj 
fanterie. Le duel des deux artilleries a ôt# 
à peu près continu. 

Les Combats de Perthes 
et de Massigea 

Dans la région de Perthes-Mesnil-MasV 
siges, l'activité a été assez grande aa 
cours des dernières journées, notamment 
le 25 et le 30 janvier, le 1er et le 3 févrieB 
et dans la nuit du 3 au 4. Dans la soiré«( 
du 25 janvier, entre quinze et seize heures^ 
l'ennemi a dirigé une violente canonnade 
sur les positions conquises par nous enj 
décembre de la cote 200 — ouest de Per< 
thes. Quelques instants plus tard, il atta* 
quait ces positions sur quatre points à laf 
fois. Sur trois de ces points, l'attaque, imi 
médiatement enrayée par le feu de notrtf 
artillerie et de notre infanterie, n'a pas pa 
déboucher. Sur le troisième, les sapeurs» 
allemands ayant réussi à faire exploses 
une mine sous une de nos tranchées, la 
colonne d'assaut put atteindre la tranchée, 
mais elle en fut immédiatement chasséq 
par une énergique contre-attaque. Sur la( 
quatrième point, le boyau de communica* 
tion avait été bouleversé par le feu da 
l'ennemi. Nous avons réussi néanmoins àf 
en déboucher et à repousser l'attaque allej 
mande en infligeant à nos adversaires de* 
pertes extrêmement sensibles. De nom< 
breux morts sont restés sur le terrain, 
Toutes nos positions ont été entièrement; 
maintenues. ' i 

Le 29 janvier, à la tombée de la mihv 
nous avons, par un coup de surprise, oc*, 
cupé un boqueteau à quinze cents mètres) 
au nord-est de Mesnil, et nous avons réussi 
à nous y maintenir. Un progrès analogua 
a été réalisé le 1er février à cinq cents mè* 
très au nord-ouest de Perthes. 

Pendant la nuit du 31 janvier au leï 
février, nous nous sommes emparés da 
la lisière d'un petit bois situé en ayant 
de notre première ligne; une tranchée yi 
a été creusée, et l'ennemi, malgré deux 
contre-attaques, n'a pas pu nous rejeteri 
en arrière. Le 3 février, les Allemands) 
ont dirigé contre nos positions trois at* 
taques : d'eux d'entre elles ont été corn* 
plètement repoussées; la troisième a péri 
mis à l'ennemi d'occuper une partie da 
nos tranchées avancées qui avaient été' 
au préalable bouleversées par des explo* 
sions de mines. La première de ces atta* 
ques s'est produite entre 11 heures et 12 
heures, à l'ouest de Perthes. Les Aile* 
mands paraissent avoir attaqué sur ce 
point avec trois bataillons. Ils ont es* 
sayé de déboucher des bois, mais immé< 
diatement ils ont été arrêtés par le fe^ 
de notre artillerie et de notre infanterieJ 
Quelques fractions ennemies seulement 
ont réussi à sortir de leurs tranchées! 
elles s'y sont réfugiées précipitamment} 
Des renforts ont alors essayé da s'apprw 
cher. Comme les précédentes colonnes, ils; 
ont été arrêtés sur place par notre artili 
lerie. 

La nuit suivante, à deux reprises, ût 
nouveaux rassemblements ont été aper< 
çus au même point. Ils ont été immédia» 
tement dispersés sans pouvoir se portei 
en avant. 

La seconde attaque, au nord de Mesnil-
les-Hurlus, a commencé à neuf heures du 
matin; quatre bataillons y ont pris part* 
Ces quatre bataillons n'ont pas pu sortiu 
de leurs tranchées. A 9 h. 45, nous avons! 
reconnu dans- les' boyaux allemands da 
communication un important rassemble* 
ment dont nous apercevions les baïonnet-
tes. Notre artillerie lourde a immédiate-
ment ouvert le feu, et les éléments massés 
dans les boyaux se sont dispersés en dé-
sordre. 

À. 11 h. 30, de nouveaux mouvements 
ont été signalés dans les lignes ennemies. 
Nos batteries n'ont pas laissé à ce mou-
vement le temps de se développer. Les 
Allemands se proposaient de reprendre 
les entonnoirs minés occupés par nouai 
l'avant-veille. Nous nous sommes mainte-
nus dans ces entonnoirs, où nous somme» 
solidement installés. 

La troisième attaque devant Massigea 
a été rendue possible par l'explosion da 
deux grosses mines sous nos tranchées 
avancées. Elle a été menée par trois ré-
giments. Ces trois régiments ont d'abord; 
atteint deux de nos ouvrages qui venaient 
d'être détruits, et, sur certains points, ila 
ont pu, avec quelques-uns de leurs élé* 
ments, arriver jusqu'à notre deuxième h* 
gne. Contre-attaques ausstôt, ils ne sel 
sont pas maintenus sur cette deuxième li« 
gne, où nous sommes solidement instal* 
lés et organisés. Les tranchées avancées' 
que nous avons abandonnées sont inoc* 
cupables, aussi bien pour eux que pour 
nous, étant donnés les effets de l'artille-
rie dans ce secteur. Plusieurs centaine* 
de cadavres allemands ont été trouvé* 
sur le terrain. Au total, l'ennemi n'a pas 
réussi à prendre pied sur la position dont 
il semble qu'il voulait s'emparer. Noua 
en restons les maîtres, ayant étroitement 
localisé les effets de l'explosion des mi* 
nes et <hi bouleversement qui en est ré< 
suite. Dans la journée du 6, nous avonsf 
repris d ailleurs une partie des tranchée* 
détruites. 

Dans l'Argonne 
™
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 Vo^s engagements ont eu lieu les 27} Ji f°„3anvier dans l'Argonne. Ils ont 

coûté à 1 ennemi des pertes extrêmement 
élevées, et nous- en ont infligé d'assez sé-
rieuses. Mais la situation des adversaire* 
nen a pas été modifiée. "««e* 

?J. janvier, nous avons repoussé! 
trois attaques dans la région de Barafil-
le. Environ 400 cadavresCt été tt ? 
sur le terrain. Le 29, au lever du iour 
"on pTu? ^attaqués dansTa même0r£ 
gion pai la 2te division wurtembergeoise 
qui-avait engagé ses quatre réKnt* 
puisqu'on a retrouvé sur le terrain dTs ca! 
davres appartenant à chacun d'entre eut 
ment fu?qZ n°US a fait fléehir légère^ ment sur notre gauche. Notre centre » 
tenu bon mais a été très éprouvé car 
fralt dS V Ugne de rePli quTs'of* frait a lui à quelques mètres en arrière 

1 est resté jusqu'au bout sur ses DM2 
bons. Six contre-attaques succession* 
eu heu dans la journée : elles ont réussi 
a reprendre à l'ennemi une partie *ea tranchées qu'il nous avait enlevée^Tet ™ 
sont consolidées sur le reste Notre nosi! 
lion est demeurée inentamée P 

Nous avons repoussé depuis lors an 
même point deux attaques dans ll nnS 
du 29 une le 30, une le 1er février trois 
le 8, deux le 4 Aucune de ces neuf atta! 
ques n'a gagné un pouce de terrain A la 

la dernière' une vigoureuse con-tre-attaque nous a permis de progresser 
Les pertes des Allemands ont été sérieu" 
SGS. 

De la Meuse aux Vosges 
Sur les Hauts-de-Meuse et en Woëvr&. 

aucun fait intéressant à retenir. De très 
rares attaques allemandes de minime im-
portance ont été repoussées entre la Mc-
sclle et les Vosges. Nos reconnaissances' 
ont infligé à 1 ennemi quelques surprises. 
Dans les Vosges, une épaisse couche d* 
neige, où l'on enfonce en certains point*, 
jusqu aux aisselles, a empêché toute opé-! 

ration de quelque importance. Les seules 
actions qui ont eu lieu n'ont mis aux pri-
ses que des effectifs insignifiants. Elles' 
nous ont permis de conserver le bénéfice1 " 
de notre attitude agressive, mais il pou-
vait être dans la pensée du commande-'1 

ment de passer outre aux difficultés d'or*: 

dre naturel que les troupes rencontraient 
devant elles. Cest pourquoi aucun effort 
na été tente pour un élargissement irn-' 
portant de notre front 1 

Nous avons cependant gagné du terrain^ 
sur certains points, notamment aux S 
virons de Senones, dans le Ban-de-Saot • 
dAmrnerS°W et dans œfe a Amrnei izweiier. Ces ga ns représenfpnt 1 

suivant les points, de 200 à 400 m ère 1'. 
Çes rencontres locales ont permis une fofa 
H« & d aPPrécier l'énergie et 

K 

y 
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ne mérite un commentaire particulier et 
to est de nature à modifier la situation gé-
nérale dans cette partie du front, 

La Guerre aérienne 
HJMI 16 B 3auvier' malSré l'inégalité ten.'Pçratare nos avions ont to5s les 
& r afln d'esécuter leur tâche 
L TlSS,nf et leurs entreprises de 
m.nvaliement- Même par les temps bru-

r ; 'ncursions ont été faites dans 
iar-P

 gi^ier^em'es- Cest ainsi qu'en Al-
Hn^ninn, . }mxieJ> un de nos aviateurs, 

I ^éClfîle ̂  bombarder la gare 
de Lutlerbarh. Le même jour, en Argonne, 
un de nos avions a passé sous les nuages 
à sept cents mètres seulement au-dessus 
Snnoieu ? s eilnemies. La même audace 
apparaît dans les vols de nuit. Le 29 jan-
vier, vers vingt-deux heures, un avion a 
jeté quatre bombes sur les états-majors 
aont la présence est signalée à Osiende. 
Quelques jours après, la nouvelle parvient 
gue trois officiers allemands ont été tués 
par 1 un des projectiles. 

Le lw février, nouveau bombardement 
de nuit sur Ostende exécuté à une hauteur 
de onze cents mètres seulement. Le 20 jan-
vier, une reconnaissance de nuit est effec-
tuée dans la région de La Fère et de Laon, 
«es cantonnements éclairés s'éteignent à 

approcne des avions; l'un de ceux-ci des-
cend a cinq cents mètres pour longer les 
y

e
a90 ennemis' et v ïette dix-huit obus 

Les bombardements exécutés de jour ne 
Sont pas moins heureux. Le 27 janvier, 
nous atteignons ainsi un parc et un gros 
rassemblement ennemi au nord de Lille. 
Le SO janvier, en Alsace, quatre obus sont 
lancés sur le château de Hombourc, quar-
tier général allemand, et huit sur la gare 
ou bois de Honnenbruch. La gare de Pa-
gny reçoit le 30 janvier six obus, le 31 jan-
vier quatorze obus. Le 1« février, la gare 
de Lutterbach est fortement bombardée. 
Le 2 lévrier, nos projectiles aériens attei-
gnent un important transformateur de 
force électrique qui commande la région 
de Mulhouse. Le a février, les hangars 
d'avions d'Habsheim sont également visés. 

Lorsque le temps est clair et calme, nos 
aviateurs rencontrent fréquemment des 
appareils ennemis. Il n'est pas d'exemple 
qu un avion allemand n'ait pas pris la fuite 
devant un avion français; le plus souvent 
l'aviafik fait demi-tour devant un avion 
français aussitôt qu'il aperçoit l'adver-
saire. Plus rarement le combat s'engage. 

^lUn bel exemple d'engagement aérien nous 
est donné par l'exploit d'un de nos avia-
teurs dans la région de Cernay le 2 février 
dentier : au cours d'une reconnaissance 
il donne la chasse à un aviatik et l'oblige 
par deux fois à faire demi-tour, l'empê-
chant ainsi de survoler nos lignes. Au .mo-
ment de regagner son parc, l'aviateur 
aperçoit un autre appareil allemand se di-
rigeant sur Belfort. Il se met à sa pour-
suite et le force à rebrousser chemin. Il 
ie rattrape, échange avec lui une fusillade 
nourrie tout en le poursuivant à cent cin-
quante mètres de distance jusqu'aux envi-
rons de Mulhouse! L'appareil allemand est 

. contraint de se poser avant d'avoir pu 
atteindre le terrain d'atterrissage. 

Au cours de leurs reconnaissances, nos 
aviateurs essuient souvent la fusillade 
»t la canonnade de l'ennemi. Des appa-
reils ont été traversés rar des balles ou 
frappés par des éclats d'obus, mais le 
sang-froid de nos pilotes leur a permis 
de rentrer heureusement dans nos lignes, 
parfois dans les conditions les plus pé-
rilleuses. Le 31 janvier, un avion, par 
suite d'une faiblesse de moteur, fut obligé 
de franchir les lignes ennemies à une 
hauteur de cent cinquante mètres, dans 
la région très accidentée de Hartmanns-
willerkopf. Malgré une és vive fusillade 
partie des bois, l'aviateur put gagner la 

. vallée de La Thur et atterrir dans nos 
A lignes sain et sauf. 

Aux pertes allemandes déjà importan-
tes dans la dernière décade, s'ajoutent : 
un àviatik capturé le 29 janvier au nord 
de la Meurthe, entre Lunéville et Raon-
l'Etape, et un appareil abattu le 4 février 
près de Verdun. 

Un Héros de 17 Ans 
Le général commandant une de nos ar-

mées vient de porter à l'ordre du jour 
de l'armée le jeune Roger Gsell, dont cer-
tains journaux ont déjà relaté la mort 
héroïque. La citation est ainsi rédigée : 

« Roger Gsell, soldat de deuxième clas-
se, engagé volontaire à dix-sept ans 

^ atteint de deux blessures très graves par 
' éclats d'obus, et sachant que ces blessu-

res mettaient sa vie en danger, a pen-
dant deux mois, à l'hôpital où il était en 
traitement, donné le plus bel exemple 
de courage et de fermeté, réconfortant 
ees camarades et sa famille, manifestant 
hautement sa satisfaction du devoir ac-
compli et sa confiance dans l'avenir II 
est mort le 8 janvier en chantant la « Mar-
seillaise ». L'exemple de Roger Gsell 
nous montre Qu'au vingtième siècle la 
tradition des Viala et des Bara s'est 
maintenue dans la jeunesse française. » 

LA PETITE BIHOKDE «™ 

Comment sont traités 
nos Prisoîîîiiers en Allemagne 

Une Enquête suisse 

Pélense de correspondre 
avec les Régions cn^hies 

Paris, 9 février. — Les Allemands s'obs-
tinent à violer les lois les plus élémentai-
res d'humanité, il n'existe encore à l'heure 
actuelle aucun moyen régulier ou légal de 
correspondre par ia voie postale avec les 
régions envahies. La direction générale 

Paris, 9 lévrier. — M. Eugster, conseiller 
national suisse, délégué par le Comité inter-
national de la Croix-Rouge de Genève au-
près de la Croix - Rouge allemande, à Berlin, d ~ . «=nîŒe»»«» vient en effet de trans-
^^et^^^^ti P^V^SZSS^^£S la 
et au contrôle des secours, vient d'envoyer demande expresse de 1 administration ai-
les renseignements qu'il a recueillis au cours lemande des postes, un evis officiel de cet-
ds ses premières tournées. te dernière administration faisant connai-

M. Eugster a visité dix camps de prison- tre que toute relation postale est interdite 
Mers du 7 au 1; janvier dernier. Ce sont les

 entr
^ l'étranger et les parties du territoi-

eamps de Gardelcgen, Sennelager. Holzmin- " frarWit nrennées nar les armées alle-den, Zossen, Konigstein, Konigsbruck, Gra- ; re français occupées par les armées ane 
fennwohr, Begensburg, Ingoldstadt et Lech- | mandes. 
feld. Le rapport de M. Eugster, rapproché ! • 
des faits qui sont déjà à notre connaissance, 
permet de tirer les conclusions suivantes : 

Des progrès ont été réalisés dans l'instal-
lation des locaux où demeurent les officiers 
et les soldats, des cuisines, des buanderies; 
des précautions hygiéniques ont été prises. 
Des efforts ont été faits également pour amé-
liorer les vêtements et la chaussure des hom-
mes. Des infirmeries et ambulances, situées 
dans les localités visitées, sont installées cor-
rectement, et les malades bien soignés. 

Dans toutes ces organisations matérielles, 
les Allemands ont fait preuve de leurs qua-
lités d'ordre et de méthode. Au point de vue 
nourriture, les renseignements recueillis 
nous apprennent que dans la plupart des dix 
camps visités, les soldats reçoivent trois re-
pas par jour, avec une ration de 4C0 à 500 
grammes de pain, dont la qualité serait 
bonne. Le matin, du café; à midi, des légu-
mes et de la viande; le soir, une soupe aux 
légumes : orge, pommes de terre, avoine; 
boisson : de l'eau. 

Dans les cantines tarifées, on peut re 
procurer des vivres supplémentaires. Mais, 
depuis quelque temps, on ne vend plus de 
tabac, de chocolat ni de miel, ces denrées 
étant réservées aux soldats allemands. 

Il est difficile d'apprécier la valeur nu-
tritive de cette alimentation puisque, sauf 
pour le pain, nous ignorons les quantité 
distribuées à chaque homme, mais on ne 
peut qu'être frappé du fait que les soldats 
ne reçoivent, en somme, qu'un seul repas 
complet par jour. Si l'on considère la ri-
gueur de l'hiver en Allemagne, il ne sem-
ble pas que ce roit là un régime alimentai-
re capable de soutenir des hommes fatigués 
par la guerre. On ne saurait donc considé-
rer que, du côté de la nourriture, des pro-
grès suffisants ont été réalisés. 

Si, dans des grands camps, dont quelques-
uns sont montrés comme des modèles d'or-
ganisation, la situation est telle que nous 
venons de le rapporter, il è~t permis de 
craindre que, dans les dépôts de moindre 
importance, la situation soit pire encore, 
et l'on a toutes raisons de penser que-les 
plaintes nombreuses qui parviennent à ce 
sujet sont pleinement justifiées. 

Le service des mandats dans les dix 
camps visités est correct. La correspondan-
ce des prisonniers aurait fait l'objet d'une 
mesure générale, Le ministère de la guerre 
allemand a fait savoir au délégué du co-
mité international que chaque prisonnier 
pouvait écrire une lettre ou trois cartes 
postales par semaine. 

Des documents officiels prouvent que dans 
certains camps on refuse encore aux pri-
sonniers l'autorisation de recevoir des vivres 
et du tabac. 

Un point qu'il serait important de fixer, 
serait celui des punitions. Dans les camps 
visités la discipline semble humaine, mais 
les précisions manquent. Or, les témoigna-
ges sur les traitements, les tortures morales 
et les humiliations Infligées aux prisonniers 
sous prétexte de les maintenir dans l'obéis-
sance sont trop nombreux, viennent de trop 
de localités diverses pour qu'ils n'e soient 
pas pris en considération. 

A IngoMstadt. M. Eugster a relevé un acte 
contre les officiers supérieurs français qui 
n'est pas fait pour calmer les appréhensions, 
et les réclamations adressées à. l'ambassade 
d Espagne par les officiers internés dans 
cette forteresse dénotent chez certains com-
mandants allemands une tendance à consi-
dérer le prisonnier militaire comme une 
sorte de criminel. 

L'obstination des Allemands h retenir les 
médecins et infirmiers, en Violation des 
conventions internationales, a été constatée 
par M. Eugster, et on doit lui être reconnais-
sant d'avoir insisté pour le rapatriement des 
médecins français pour autant qu'ils ne 
sont pas absolument nécessaires aux bles-
sés français. \ 

Le délégué du comité international a rê-

Les Atrocités autrichiennes 
en Serbie 

Nisch, 9 février — On vient de publier le 
rapport de la commission chargée d'une 
enquête sur les atrocités commises sur le 
territoire serbe par les troupes autrichien-
nes. En voici quelques extraits : 

Dans le village de Krivalia, situé sur la 
route menant de Valjevo à Loznitza, la 
commission est conduite par l'ancien du 
village dans un pré, au pied d'un monticule 
éloigné de 4 à 500 mètres de la route. Dans 
ce pré, à proximité d'un ruisseau, gisent 
quinze cadavres de différents âges et sexes, 
pole-mêle, les uns sur les autres, dans la 
position où la mort les a surpris. Douze de 
ces cadavres avaient les mains liées der-
rière le dos et étaient ligottés ensemble par 
une longue corde. 

Un peu plus loin, dans le même pré, trois 
cadavres d'hommes avancés en âge étaient 
étendus sur l'herbe, à proximité les uns 
des autres. L'examen de ces victimes a dé-
montré que celles-ci avaient été d'abord 
maltraitées, ensuite, en parties liées, toutes 
mutilées et, alors, achevées à coups de 
crosse, de baïonnette et à ooups de fusil. 
Avant de toucher à ces cadavres, le groupe 
précité a été photographié en présence de 
la commission et en présence d'un major 
de l'armée autro-hongroise fait prisonnier 
à proximité du viJage de Krivalia. 

Au village de Bresiak, la commission a 
constaté que dans un fossé, le long d'une 
haie, gisaient cinq cadavres : le père, la 
mère et leurs trois filles, tous mutilés et 
massacrés. A cent mètres de oe groupe, 
dans un champ, on a retiré devant la com-
mission cinq cadavres qui avaient été jetés 
pêle-mêle dans une tombe si peu profonde 
due le premier cadavre effleurait le sol. 
Dans une chaumière, à soixante-dix mètres 
environ de la fosse précitée, on a trouvé le 
cadavre d'une jeune femme qui avait été 
violée. La mort avait été produite par un 
coup de baïonnette dans le sein gauche. 

Le rapport conclut : « D'après les déclara-
tions des habitants et des fonctionnaires 
municipaux, il ressort que des crimes sem-
blables ont été commis dans tous les villa-
ges qui ont été occupés par les troupes aus-
tro-hongroises, mais la commission admet 
que la constatation officielle des cas pré-
cités suffit amplement pour prouver qu'il 
ne s'agit pas là de cas isolés, mais bien 
d'un système de représailles, c'est-à-dire de 
vengeance n'ayant pas de nom. » 

L'Orientation de l'Opinion 
publique 

par l'Institut français de Madrid 
Madrid, 8 févriar. — Le rapport présenté 

à M. Viviani par la commission chargée 
d'enquêter sur les crimes perpétrés par l'en-
nemi vient d'être mis en vente e.i .Espagne, 
en attendant une brochure publiée en espa-
gnol qui ne tardera pas à paraître. D'autre 

Une Relation romanesque d'Actualité 
Tout le monde a lu les « grands re-

portages » de Ned AUam, l'illustre jour-
naliste anglais du quotidien Daily 
Mail. Durant ces dernières années, il 
n'est demeuré étranger à aucune des 
crises sociales, politiques ou autres 
qui ont fait frissonner l'Europe. 

A l'heure actuelle, il explore (au prix 
de quels dangers!) les dessous tragi-
ques de l'effroyable conflit qui met tous 
les peuples d'Europe aux prises. 

Le patriotisme ne permet pas encore 
de parler de la guerre de 1914. On ne 
pourrait que tronquer ou dénaturer 
des causes, des effets que la nation de-
vra connaître un jour totalement. 
Donc, une œuvre sur ce sujet serait 
condamnée à être fausse, ou à tout le 
moins incomplète. 

Mais il est sans inconvénients de 
proclamer que l'agression brutale de 
l'Allemagne fut provoquée par l'échec 
successif de toutes les combinaisons 
perfides tentées antérieurement par les 
empereurs rouges ^d'Allemagne et 
d'Autriche. 

Par trois fois, un homme génial, 
dont Ned AUam s'honore d'être l'ami, 
a fait avorter les tentatives criminelles 
des deux kaisers. 

AUam souhaite que l'humanité sache 
ce qu'elle doit de gratitude à ce grand 
citoyen^ épris de justice, de droit. Il 
veut faire connaître et aimer cet hom-
me d'honneur qui, pour servir la cause 
de la civilisation, a accepté le titre in-
famant d'espion. 

Les notes de Ned AUam vous appren-
dront ce que fit avant la guerre : 

Z. 212, ESPION 
Paul d'IVOl. 

Je tiens à produire la déclaration que 
la translation de mes notes de service 
en langue française et sous forme ro-
manesque, faite par M. Paul d'Ivoi, vo-
tre puissant romancier national, est 
entièrement conforme à la réalité des 
épisodes et détails que j'avais consi-
gnés au jour le jour. 

Ned ALLAM. 

> -i--— «<fr> 0 — 0 

: Les Sursis d'Incorporation 
Paris, 9 février. — On sait que les con-

seils de révision statuent actuellement sur 
les demandes de sursis, valables après les 
hostilités, déposées par les conscrits de la 
classe 1916. Rappelons que les opérations 
du conseil de révision pour la classe 1916 
devant prendre fin le 27 février, les jeunes 
gens qui désirent bénéficier éventuelle-
ment d'un sursis d'incorporation doivent 
se hâter de déposer leur demande à la mai-
rie de leur domicile. 

Ces demandes, pour lesquelles, en rai-
son des circonstances actuelles, les justi-
fications ordinaires ne seront pas exigées, 

y a 44 
LA GIRONDE du 10 Février 1871. 
Les Forts de Paris. — Le dimanche 

5 février, les troupes, sans distinction, 
soldats de la ligne, mobiles, gardes na-
tionaux, franes-lireurs, ont évacué les po-
sitions qu'elles occupaient soit à l'intérieur 
des forts, soit dans les redoutes, soit dans 
les avant-postes. 

Le Ravitaillement de Paris. — Le gou-
vernement français a mis en réquisition 
tous les steamers de Dunkerquc, Boulo-
gne, etc., afin de transporter des vivres 
que le Chemin de fer du Nord dirigera 
sur Paris. 

L'Armée du Nord est entrée à Lille. Elle 
se compose du 75" de ligne et d'environ 
10,000 mobiles ou mobilisés. 

La Liberté électorale. — Le « Afontfettr » 
a publié une note officielle disant : 

u Le gouvernement rappelle qu'il n'in-
tervient d'aucune façon dans les élections; 
qu'il ne patronne aucune liste; qu'il n'en 
distribue pas; qu'il désavoue tous les fonc-
tionnaires ou citoyens qui présenteraient 
une ■ liste aux élections en la recomman-
dant au nom du gouvernement; que tous 
les citoyens sont éligibles,.. » 

Le Général Le Flô, nommé ministre de 
la guerre, est arrivé à Bordeaux. 

Navires capturés. — Pendant les hosti-
lités, les vaisseaux de guerre français ont 
capturé plus de 120 navires allemands. 

CdïïS 

part, grâce à l'initiative de MM. Mérimée l notamment l'avis des Conseils municipaux, 
et Paris, directeurs de l'Institut français de j seront soumises aux conseils de révision à 

la séance de clôture des opérations. Madrid, un Comité international de propa-
gande vient de se constituer. Ce Comité a 
organisé, les mercredi et samedi, une série 
da lectures et causeries que feront MM. Pa-
ris, Mousset, Vallois et Gachet. Dans ces 
conférences, on exposera surtout des faits ; 
on lira des documents officiels, laissant aux 
auditeurs le soin d'en dégager de quel côté 
sont le droit et la justice, 

M. Paris, qui a eu la douleur de perdre 
clame aussi les listes des prisonniers civils, : deux de ses fils au champ d'honneur, a par-
11 a reçu des promesses dont il convient d'at- i lé des atrocités des Allemands racontées pai 
tendre la réalisation pour en juger la valeur. 
Les autorités allemandes paraissent vouloir 
justifier les razzias de civils opérées sur les 
territoires envahis en expliquant que ces 
malheureux n'avaient plus de maison, er-
raient dans les ruines de leur village, et 
qu'en somme ce serait pour leur donner un 
abri qu'on les aurait emmenés en Allema-
gne. Cette tentative de justification ne trom-
pera personne, et au contraire ne fait que 
justifier et exciter nos défiances. 

iement 
dans îa Mer Noire 

Une Attaque insignifiante du « Breslau » 
Dne Riposte énergique de l'Escadre russe 
Pétrograd, 9 février. — Hier matin, à 

Sept heures, alors que notre flotte était 
en mer, les postes vigies entre Sébasto-
?ol et Yalta signalèrent le croiseur « Bres-
aui) qui se rapprochait de Yalta. A huit 

heures, le « Breslau » tira plusieurs coups 
tfe canon sur la ville, puis s'éloigna. Les 
.projectiles allemands endommagèrent 
quatre magasins et l'hôtel de Russie; il 
n'y eut ni tués ni blessés.-

Pour répondre au bombardement de 
Yalta, nos croiseurs furent envoyés à ïré-
ibizonde, qu'ils bombardèrent le même 
jour, à quatre heures de l'après-midi. Ils 
canonnèrent une batterie de huit bou-
ches à feu et coulèrent dans le port un 
yapeur ennemi chargé de marchandises. 

Près de Ieros, nos navires coulèrent un 
autre vapeur ennemi chargé de vivres, et 

,un schooner turc. 
A Yalta, le Nice de la Russie, est un petit 

port de 20,000 habitants de la mer Noire sur 
Sa côte de Crimée 

M. Pierre Leroy-Beaulieu 
est-il tué ou prisonnier ? 

Paris, 9 février. — Le ministère de la 
guerre confirme le bruit qui a couru depuis 
quelques jours de la disparition de M. Pierre 
Leroy-Beaulieu, ancien député de l'Hérault. 
M. Leroy-Beaulieu a disparu à la bataille de 
Soissons. 

. ;—i > 

L'EFFORT RUSSE 
Pétrograd, 9 février. — A propos de l'ou-

verture de la Douma, le « Novoie Vremia » 
dit : 

La guerre actuelle a pour but l'émanci-
pation définitive de la Russie du joug sécu-
laire allemand dans tous les rouages de 
l'empire. Nous espérons que nôtre Parle-
ment donnera l'élan nécessaire pour la 
réalisation du plus grand effort que la Rus-
sie ait jamais fait. 

Le Tsar sur le Front 
Pétrograd, 9 février. — Poursuivant son 

voyage sur le front des armées en campa-
gne, le tsar s'est arrêté à Rovno, province 

de Volhynie.,11 a visité l'hôpital où la gran-
de-duchesse Olga Alexandrovna est sœur de 
charité. L'empereur s'est entretenu avec les 
blessés et a distribué un certain nombre de 
décorations. 

Von Hfndenburg a la Goutte 
Pétrograd, 9 février. — On peut attribuer 

soit au changement de temps, soit à l'irrita-
tion causée pai le mouvement du grand-duc 
ou, plus probablement, à l'arrivée du kaiser 
à Kutnow, l'attaque de goutte dont souffre 
Hindenburg. L'activité brouillonne du kaiser 
n'améliorera certainement pas son état de 
santé, et l'arrivée de l'empereur donne for-
tement à croire que les plans des Allemands 
vont à la dériv;. 

Rixe entre Prisonniers 
Pétrograd. 9 février. — Le correspondant 

de la « Gazette de la Bourse » à Kiew, signa-

par 
eux-mêmes. Reprenant un récent article de 
M. Bédier, il traitera samedi de la Belgique 
martyre, se servant des idées développées 
par M. Nothomb dans la « Revue des Deux-
Mondes ». 

Enfin, le Comité répand dans toute la Pé-
ninsule des Brochures écrites en espagnol. 

Grève sanglante m Portugal 
Logrono, 8 février. — A Cenicero, les ou-

vriers des champs se sont mis en grève. Us 
ont lancé des pierres sur les « jaunes ». Les 
gendarmes sor t intervenus : trois d'entre eux 
ont été tués: def> renforts leur étant arrivés, 
une sérieuse collision sa produisit; vingt ou-
vriers ont été blessés et un certain nombre 
contusionnés. De nombreuses arrestations 
ont été opéré -s. L'agHation augmentant dans 
toute la région, des renforts de cavalerie ont 
été envoyés. 

Cenicero, 9 février. — Le calme est rétabli 
dans la ville. Le comité des grévistes et une 

j trentaine d'ouvriers ont été arrêtés. Beau-
coup d'ouvriers se sont enfuis. 

Trébizonde sur la rive opposée de la ! 16 *ïu'urj terrible pugilat s'est produit entre 
ïrm^%nAsà\i^X

t
%fu an es pr sonniez auemands et autrichiens. Il mer Noire, en Asie-Mineure, chef-lieu ee 

•villayet, qui a une population de 55,000 ha-
bitants, est le port unique du commerce de 
transit avec la Perse et l'Arménie. 

L'héroïque Commandant 
du « Curie » 

Paris, 9 février. — On sait que le sous-
yinarin « Curie », qui cherchait à pénétrer 
^ians le port do Pola pour y lancer des tor-
pilles contre les meilleurs bâtiments de la 
flotte autrichienne, heurta un filet métalli-

?;ue barrant l'entrée du port. Après avoir 
ùtté six heures pour se dégager, le com-

mandant dut donner l'ordre de remonter à 
ta surface. Vingt-six marins qui montaient 
le « Curie » furent faits prisonniers; un 
Tingt-septième était mort asphyxié. 

Le ministère de la ma^jne a communiqué 
la liste des vingt-six prisonniers. A l'effec-
tif, un seul manque, celui du commandant 
»n second du sous-marin, l'enseigne de vais-
seau de première classe Chailley, qui avait 
pris son poste le 1er août 1912. Ce jeune offi-
cier, mort au champ d'honneur, était âgé 
jfle vingt-huit ans; il était entré à l'Ecole 
navale en 1904, et avait été promu enseigne 
.fie vaisseau de première classe le 5 octobre 
1909. U était le fils du général de division 

^Chailley. 
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y a de nombreux blessés. 

Les Manifestations tchèques 
Prague, 9 février. — Les députés de lan-

gue allemande de la Bohême ont adressé 
une note aux députés nationalistes tchè-
ques, les priant de s'entendre avec eux 
pour mettre fin aux manifestations qui se 
font de jour en jour plus nombreuses en 
Bohême. Les députés tchèques, dans une 
réponse courtoise mais ferme, ont refusé 
de collaborer avec les députés allemands. 

Nouvelles levées 
au Monténégro 

Cettigne, 8 février. — Aux termes d'une loi 
nouvelle insérée au journal officiel du 
royaume de Monténégro, tous les hommes 
de 18 à 30 ans qui n'ont pas été mobilisés 
jusqu'à présent sont appelés comme re-
crues dans les casernes de Podgoritza et de 
Spé. Même les Musulmans des anciens ter-
ritoires, qui étaient jusqu'ici exemptés du 
service militaire, doivent se soumettre à cet-
te loi. 

Après une période de quelques mois néces-
saire pour leur instruction, les nouvelles re-
crues seront envoyées sur le front. 

La Guerre de Course 
et les Neutres 

Protestation hollandaise 
Amsterdam, 8 février. — L'« Algemeen 

HamdeAsblad » se demande si les sous-ma-
rins allemands vont attaquer indistincte-
ment tous les navires se trouvant dans les 
parages des ports d'embarquement et de dé-
barquement des troupes. 

• Ce serait, dit ce journal, une violation 
flagrante des principes du droit internatio-
nal et de tous les sentiments d'humanité. 
Faire sombrer tous les vapeurs avant de 
procéder à l'examen suffisant de leur na-
tionalité serait s'exposer à couler, par 
exemple, un bateau qui irait d'Amsiterdam 
à Cadix. » 

L'« Algemeen Handesblad » espère que le 
gouvernement hollandais ne manquera pas 
de réclamer des éclaircissements sur l'in-
tention, la signification et la tendance de 
la menace allemande. Et il ajoute : 

« Si les explications confirmaient les sup-
positions mentionnées précédemment, il se-
rait urgent que tous les pays s'unissent pour 
protester contre de pareilles mesures de 
guerre. » 

Une Réponse de la Grèce 
à l'Allemagne 

Athènes, 9 février. — Par ses notes des 3 
et 4 février, la légation d'Allemagne a no-
tifié au gouvernement grec : 

1° Que l'Angleterre expédiant en Franco 
des renforts importants, l'Allemagne em-
ploiera tous les moyens de guerre pour s'y 
ppposer; que, par conséquent, la navigation 
neutre court un danger en s'approchant des 
côtes ouest et nord françaises. 

2e Que le gouvernement anglais ayant 
ordonné à ses navires d'arborer un pavillon 
neutre et de dissimuler, par tous les moyens, 
leur identité, le gouvernement grec est in-
formé également du danger que courent, 
par ce fait, ses bâtiments. 

Le gouvernement .grec a répondu oomme 
suit : 

« Il est convaincu que la marine mar-
chande grecque, ne pouvant être responsa-
ble du fait d'autrui, continuera ses trans-
ports sous les garanties assurées aux na-
vires neutres par le droit international, et 
que les dispositions formelles de la décla-
ration de Londres seront scrupuleusement 
appliquées avec toutes les sanctions qu'el-
les comportent, 

» Il est convaincu, en outre, que le gou-
vernement allemand n'a pas l'intention 
d'entraver la liberté assurée par le droit 
do guerre aux navires des neutres d'exercer 
leur commerce en haute mer comme aussi 
sur le littoral non effectivement bloqué. 

LES mW 
et les Commissions de Réforme 

Paris, 9 février.— La question a été po-
sée de savoir si les auxiliaires incorporés 
depuis octobre ou novembre qui, en dé-
cembre, ont été présentés devant une com-
mission spéciale de réforme, et qui ont 
été par cette dernière maintenus dans 
l'auxiliaire, doivent être présentés devant 
cette nouvelle commission de réforme, ou 
si leur maintien dans l'auxiliaire est défi-
nitif. 

Au ministère de la guerre, on répond 
qu'aux termes d'une circulaire du 4 no-
vembre 1914, les hommes du service auxi-
liaire n'auront à être soumis qu'au pre-
mier examen de la commission spéciale; 
s'ils sont maintenus dans le service auxi-
liaire, ils seront dispensés des visites ul-
térieures, à moins qu'exceptionnellement 
leur chef de corps ou de service n'estime 
justifiée leur nouvelle présentation à la 
commission. 

Les Soldes des Officiers 
de Complément 

Paris, 9 février. — Le ministère de la 
guerre, à qui il avait été demandé de pré-
ciser la situation des officiers de complé-
ment, tant en ce qui concerne la solde que 
l'indemnité de résidence ou de cherté de 
vie, a répondu : 

1° Les officiers de complément n'ont pas 
droit à l'échelon de solde qui correspond 
à leur ancienneté de grade et de service 
dans l'armée active et depuis la mobilisa-
tion. — Décret, 16 janvier 1915. 

2° Les officiers de complément ne sau-
raient prétendre au maintien, pendant la 
durée de la guerre, de l'indemnité de cher-
té de vie afférente à la localité où ils 
avaient fixé leur domicile en temps de 
paix, et qui ne peut être considérée comme 
constituant, au point de vue militaire, 
leur résidence. 

3° Les officiers de complément ont droit 
à la solde nette attribuée aux officiers de 
l'armée active. La retenue de 5 % ordon-
nancée au profit du Trésor constitue une 
simple mesure d'ordre, sans rapport obli-
gé avec le droit à la pension de retraite. 
Les officiers de l'armée territoriale ont 
également droit à la solde nette attribuée 
aux officiers de l'armée active; mais il 
n'est opéré pour eux aucun ordonnance-
ment au profit du Trésor. 

La commission consultative départemen-
tale s'est réunie le 6 février, sous la prési-
dence de M. Olivier Bascou, préfet. Font 
partie de cette" commission les sénateurs, 
les députés, le maire de Bordeaux, les délé-
gués du Conseil général et des organisa-
tions agricoles. 

LE PRIX DU PAIN 
M. le Préfet a indiqué à la commission le 

but d© la réunion : examiner la situation 
créée à Bordeaux par l'augmentation du 
prix du pain et les moyens d'y parer. 

M. le Maire de Bordeaux a exposé les con-
ditions dans lesquelles s'est produite la 
hausse des farines, qui a eu sa répercussion 
sur le prix du pain à Bordeaux et dans di-
verses régions de la France. 

Après un échange de vues, la commission 
a formulé son avis et demandé à M. le Pré-
fet de vouloir bien le faire connaître au 
gouvernement. 

POUR LES VITICULTEURS 
M. Monis a rendu compte à la commission 

de ravitaillement du résultat de ses entre-
vues avec M. le Ministre des finances, au 
sujet des crédits nécessaires aux viticulteurs 
girondins pour assurer la culture de leurs 
vignes. 

M. le Ministre s'est fait donner sur l'im-
portance de ce crédit toutes les précisions 
calculées par la commission de ravitaille-
ment. Il a promis de fournir ces indications 
à la Banque de France et de lui recomman-
der la demande de la Gironde, sous la con-
dition, du reste, que les emprunts projetés 
ne seraient consentis qu'en respectant com-
plètement les usages et les règlements de 
la Banque do France. 

M. le Directeur de la Banque de France a 
fait connaître la conversation qu'il avait 
eue à ce sujet avec le ministre des finances. 
Les demandes des négociations devront être 
présentées, en la forme ordinaire, aux con-
seils locaux de la Banque de France; elles 
comporteront le nombre habituel de signa-
tures ; le warrant sur le vin sera accepté en 
garantie. 

En résumé, la demande de la commission 
de ravitaillement, dans les limites et dans 
les conditions dont elle a fourni l'indica-
tion, a été accueillie favorablement en prin-
cipe; il ne reste plus aux intéressés qu'à se 
mettre en règle avec la représentation lo-
cale de la Banque de France, soit dirêcte-
ment, soit par l'entremise des Banques agri-
coles ou commerciales de la région, pour la 
réalisation des opérations envisagées. 

La séance est levée à 11 h. 45. 

Au Tableau de la Légion 
d'Honneur 

Est inscrit au tableau spécial de la Légion 
d'honneur (réserve et armée territoriale), à 
compter du 23 janvier 1915, pour le grade de 
chevalier : M. Lhez, capitaine territorial d'ar-
tillerie; services spéciaux du territoire de la 
18e région. ^ 

—— 6' 1 

Merci aux Enfants de France ! 
Nous recevons la lettre suivante : 

« En mer, 26 janvier. 
» Monsieur le Rédacteur, 

» Au nom de tout le personnel, mécani-
ciens et chauffeurs du croiseur « Victor-Hu-
go », je viens vous demander de transmet-
tre par votre journal les remercîments aux 
enfants de France pour les cadeaux de Noël 
aux armées qu'ils ont eu l'amabilité de 
nous faire parvenir dans l'Adriatique. Ex-
prime-; toutes nos amitiés et notre recon-
naissance à nos frères cadets. 

» Un Bordelais. » 

composition, par la silhouette d'une cité en 
flammes, cependant que, dans un rayonne-
ment de gloire, on lit en flamand le cri de 
guerre des comtes de Flandres. 

Détenus par l'intérêt du sujet, nous allions 
oublier de dire que cette esquisse est due au 
cravon habile de notre maître belge... et 
bordelais, le peintre Jean Georges et qu'elle 
attire une foule de curieux à la vitrine dart 
de Grézy, cours de Tourny. 

La Soirée de la Presse 
Avec MM. Léon David et Daniel Vigneau, 

Mlle Mathieu-Lutz 
et M. Fournets, dans « le Bar&ier de Sôville. » 

Vendredi 12 février, Gala du 75 organisé 
par l'Association d-s journal ste* de Bor-
deaux, sous le patronage de la Fédération 
«les Amicales des Syndicats municipaux, au 
profit des réfugiés français des départe-
ments envahis, sous la présidence d hon-
neur du général Legrand, commandant la 

«Le Barbier de Séville », opéra-comique 
en quatre actes, avec le précieux et bienveil-
lant concours de M. Léon David, Mlle Ma-
thieu-Lutz, MM. Daniel Vigneau, Fournets, 
de l'Opéra-Comique; Deunys, du Grand-
Théâtre de Bordeaux; MM. Boucher, Car-
tier, Mme Harzet, M. Emile Marchand. 

Chœurs du Grand-Théâtre de Bordeaux, 
sous la direction de M. Ladoux. 

Au troisième acte, la Leçon de Chant, 
Mlle Mathieu-Lutz chantera l'air de « My-
soli »• M. Léon David, « le Postillon de Long-
jumeau » ; M. Fournets, « Hommage au Gé-
néra: Joftre» (de G. Gabaroche), et Brinde-
ionc de Berminpham, dans « Il était une Ca-
thédrale » (d'Ysengrin), «Villanelles de 
Guerre » (S. DUcos, de l'Association des 
journalistes). 

Les deux artistes fêtés à Paris : Mme Mag-
deleine Depas et M. Fernand Depas, dans 
la création à Bordeaux du « Crépuscule des 
Boches », pièce d'actualité satirique en un 
acte de M. Ernest Depré, illustrée par M. 
Lucien Métivet, Tableaux : la Guerre invi-
sible. — En Alsace. — Tous Espions. — De 
l'Est à l'Ouest, — La Belgique immortelle. 
— Le Crépuscule des Boches. — Maîtres 
Chanteurs. — Les Alliés. 

Projections et mise en scène par M. Eug. 
Lamouche. 

L'orchestre du Théâtre-Français, vingt-
cinq exécutants, sous la direction de M. Eug. 
Bastin, exécutera : « la Muette de POrtici » 
(Auber) et « Zampa » (Hérold). Au piano, 
M. Emile Bastin et Mlle Lylia Ferval. 

Ordre du spectacle : 1. Ouverture dé « la 
Muette de Portici » ; 2. « le Crépuscule des 
Boches » ; 3. « le Barbier de Séville » ; 4. in-
termède au troisième acte, à la Leçon de 
Chant, 

Prix des places : Loges de baignoires, 
6 fr. 50; en location, 7 fr. 50; fauteuils, 5 fr. 
50; en location, 6 fr. 50; parquet, 3 fr. 50; 
en location, 4 fr. ; premières, 3 fr. 50; en lo-
cation, 4 fr. ; loges de secondes, 2 fr. 50; en 
location, 3 fr. ; secondes, 2 fr. ; en location, 
2 fr. 50 ; loges de troisièmes, 2 fr. ; en loca-
tion, 2 fr. 50; troisièmes, 1 fr. 50; en loca-
tion, 2 fr. ; paradis, 1 fr. ; d'avance, 1 fr. 25. 

Location ouverte eu Théâtre-Français, de 
dix heures du matin à cinq heures du soir. 
Téléphone J7-55. 

Tableaux d'Ombres 
Par l'Art pour nos Blessés 

« Les grandes guerres de France », série 
d'images lumineuses de l'épopée française 
à travers les siècles, dont le succès a é1ô 
toujours croissant, seront présentées aux 
deux dernières séances, mercredi 10 et sa-
medi 13 février, à cinq heures, aux Cadets 
de Gascogne. 

Billets d'entrée -au passage Sarget, Î5. 
Prix 2 fr., donnant droit à un billet de la 
tombola de la Maison des Artistes. 

Théâtres 
On nous écrit de Paris : 
« On ne saurait trop vivement appeler Fat» 

tention sur un spectacle original, dont la 
répétition générale vient d'être donnée à lai 
Salle Depas devant un public de choix. Ui 
s'agit d'une pièce d'actualité de M. Ernest 
Depré intitulée : « le Crépuscule des Bo« 
ches » et dont le dialogue nerveux et spirt« 
tuel est en quelque sorte illustré de saisi*» 
santés compositions en couleurs de M. Lu* 
cien Métivet projetées sur un écran. 

» Mme Magdel ine Depas et M. Fernan'dl 
Depas animent d'une vie intense cet ou-
vrage en neuf tableaux, d'où jaillissent touï 
a tour, en une heureuse combinaison, l'iro< 
nie, la colère patriotique, des visions pltto» 
resques, des effets inattendus et le réconfort 
des glorieux présages. Le succès a été très 
yif. Les vieux ->risiens ont retrouvé là dea 
Impressions comparables à celles du meil-
leur temps des Om' -es françoises du Chat-
Noir, avec quelque chose en plus : l'émotion 
d'une tragioue actualité. 

 » A, R.» 

ÉTAT CIVIL 
DECES du 9 février, 

Isabelle Manarand, 23 ans, rue de Lerme, S. 
Jean Schunck, 49 ans, rue d'Ares, 116 
Veuve Ferrus, 81 ans, rue Malbec, 120.' 

CONVOIS FUNEBRES du 10 février. 
Dans les paroisses : 

St-Seurln : 8 h. 4â, Mlle I. Mangrand, 3, rue'dl 
L^rme 

Notre-Dame : 9 h. 45, M. P. Labat, 46, r. Ferrèrei, 
Sacré-Cœur : 9 ù. 45 -reuve Simon Ferrus, 120, 

rue Malbec. 
St-Bruno : 1 h. 45, M. J. Schunck, 116, r. d'Are*» 
St-Nicolas : 2 h., veuve L. Ralllac, 33, r. Cornu, 
St-Ferdinand : 3 h. 30. Mme L. Laplaoe, 221, 

rue Naujac. 
St-Victor : 2 h., M. Boussefy, 49, rue de Madrid, 

Convoi militaire: 
8 h., M. Paul Vincent, boulevard de Caudéran, 

342, hôpital temporahe n» 16. 
Autres convois : 

11 h. 30, Mme M. Le Corre, porte du cimetière. 
2 h., Mlle A. Mauriès, nopltai des Enfants. 

CONVOI FUNÈBREïrffi DM. 
Réveillant) sénateur de la Seine. Mme Réveil-
laud et leurs entants. M. et M™ Bourdois, M. 
Louis Gros, la Camiile Bourseaureil prient' 
leurs amis et connaissances de lewr faire l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

Mi Léon BLANC, 
leur frère neveu, cousin germain, cousin el 
ami, qui auront lieu le jeudi lt février dan* 
l'église Sainte-Eulalie. 

On se réunira ù la maison mortuaire, 39, ru« 
des Gants, à huit heures un quart, d'où le con-
voi funèbre partira à huit heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

CONVOI FUNÈBHE tàmiiies !& £ 
noux, Mercier ont l'honneur de faire part à 
leurs amis et connaissances du décès <ie 

m. Hyacinthe STEVEN, 
leur époux, frère, beau-frère, oncle et cousin-
et les informent que les obsèques auront lieu 
le mercredi 10 février à Saint-Loubès. 

Réunion au cimetière de cette commune a 
trois heures. 

La Société belge de bienfaisance du Sud-Oûjsï 
a l'honneur d'informei ses membres du w 
cès de 

M. Hyacinthe STEVEN, 
son trésorier, et les prie d'assister aux obsfc. 
ques. _. 

et M»» M. Eugèn» 

Théâtre d'Aquitaine 
Rue Cornu. 

Vendredi prochain 12 février, à huit heures 
trois quarts, dans la coquette salle du Théâ-
tre d'Aquitaine, gala organisé au profit de 
l'hôpital auxiliaire n. 21, sous la présidence 
d'honneur de M. le maire de Bordeaux. Au 
programme, « la Paix chez soi, » la délicieuse 
comédie de G. Courteline, interprétée par 
Mlle Odette Traissac et M. Métayer, lauréats 
de la Girondine. M. Robert Sougez a écrit 
une amusante comédie-vaudeville, « Frères 
jumeaux », pour la circonstance. La distribu-
tion en a été confiée à Mlle Daisy Floria; 
MM. E. et R. Brantôme, des concerts de Pa-
ris; Simon, Frédol Florus. En intermède, 
Mme Delty, du Théâtre impérial de Moscou, 
chantera la «Marseillaise». Pour terminer 
cette intéressante soirée, « les Charbonniers », 
avec le précieux concours de Mlle Floria, 
MM. R. Frédol, Nosio et Florus. 

Le piano sera tenu par Mlle Vézu, premier 
prix du Conservatoire. Places à 2 fr., 1 fr. 50, 
1 fr. et 75 centimes. Dépôts de cartes chez 
Bermond. 9, rua Sainte-Catherine; Chagne, 
217. rue Sainte-Catherine; Aréoust, 24, cours 
de Bayonne. 

CONVOI FUNÈBRE Mongrand, Mu. 
Anne-Marie Mongrand, M. et Mme KerdinandE 
Alchurrun et leurs enfants, Mme veuve Raoul 
Bergeron, M. Robert Bergeron, les familles 
Mongrand, Bergeron, Roy, Thériau. Gayout 
prient leurs amis et connaissances de vouloir, 
bien leur faire l'honneur d'assister aux ob-
sèques de M"» Isabelle MONGRAND, 
leur fille, sœur, nièce et cousine, qui anroi% 
Heu le mercredi 10 février en l'église SalnB-
Seurin. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue as 
Lerme, 3, à huit heures un quart, d'où la 
convoi partira à huit heures trois quarts. 

Après la cérémonie, le corps sera dirigé vera 
le cimetière de Talence, où aura lieu l'inhu* 
mation. 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 
Il ne sera pas fait d'autres Invitations. 

Pompes funèbres générales, 121, c. Alsace-LorraMt 

CONVOI FUNÈBRE T Œ^uf 
M. et Mm« Maurice Dubourdieu et leurs enfants, 
la famille Raillac prient leurs amis et connais» 
sances de leur faire l'honneur d'assister au< 
obsèques de 

Mme veuve <3. RAILLAC, 
leur tante et grand'tante, qui auront lieu Ift> 
10 février en l'église Saint-Nicolas. 

On se réunira à la maiso* mortuaire, 33, ru» 
Cornu, à une heure et demie, d'où le convot 
funèbre partira à deux heures. 
pompes funèbre* générales, ni, c. Alsace-Lorrain* 

Réunion des Officiers de Bordeaux 
La commissio.. executive de la Réunion 

îles Officiers de B irdeaux fait connaître 
aux officiers retraités de la réserve et de la 
territoriale non mobilisés que le Cercle mi-
litaire est ouvert, et prie ceux de ces offi-
ciers qui désireraient en faire partie de 
vouloir bien se faire inscrire au secrétariat 
da la Réunion, IA, cours de l'Intendance. 

Cotisations telles qu'elles sont prévues 
aux statuts. 

La Eelefe des Médecins 
et Pharmaciens 

Paris, 9 février. — Le ministère de la 
guerre fait savoir que des mesures ont 
été prises en vue de faciliter le roulement 
entre les médecins servant au front, et 
ceux affectés aux services du territoire. 
Les médecins rentrant de captivité, ou 
évacués des armées pour une raison quel-
conque, seront affectés en principe à des 
formations sédentaires du territoire et 
remplacés au front par des médecins 
n'ayant pas encore fait campagne. 

L'attention du général commandant en 
chef a été appelée d'autre part sur l'inté-
rêt qu'il y aurait à autoriser le renvoi 
sur l'intérieur des officiers de complément 
du service de santé, âgés ou fatigués, dans 
la mesure où les exigences du service la 
permettront. - » 

La Mort du Gouverneur 
des Somaîis 

Paris, 9 février. —- Le ministère des colo-
nies vient d'être avisé du décès, subitement 
survenu à Djibouti, do M. Deltel, gouverneur 
par intérim de la Côte française des So-
maîis. 

Pour les Blessés 
La maison Valentin Lourau, 171, rue d'Or-

nano, et ses employés viennent d'adresser à 
l'hôpital temporaire 24 (groupe Saint-Bruno) 
un nouveau don en espèces dé 50 fr., ce qui 
porte le total de leurs généreux envois à 
255 fr. 

Par l'Art pour nos Blessés 
Tirage de la Tombola. 

Le lundi 15 février, les porteurs du billet 
bleu de la grande tombola des beaux-arts 
verront les cinq roues de dame Fortune tour-
ner sur la coquette scène du Théâtre-Fran-
çais. 

Le public bordelais tiendra à rehausser de 
sa présence cette grande soirée concert-spec-
tacle, et la foule sera nombreuse. 

Les plus grands artistes-vedettes de Paris 
sont inscrits au programme. 

L'Association des artistes tient à annoncer 
que son bureau ne délivre plus de billets de 
tombola. Bienheureux ceux qui en possè-
dent I 

Hôpital auxiliaire 124 
C'est par erreur que nous avons annoncé 

que M. Thibaud devait participer au concert 
du 11 février. 

Office départemental du Trayail 
Des ouvriers chaudronniers, ajusteurs, ri-

veurs, monteurs, mécaniciens-ajusteurs, 
tourneurs, chauffeurs pour machines, mi-
neurs, filateurs, tisserands et tisserannes, 
ouvrier biseauteur, photographe retoucheur 
et agrandissements, facteurs d'orgues, ou-
vrières clisseuses pour flaconnage, ménages 
d'agriculteurs et de cultivateurs et vachers 
sont demandés. 

S'adresser à l'Office départemental du tra-
vail (salle des audiences du conseil de pré-
fecture), préfecture de la Gironde. 

Beaux-Arts 
a Au ery d'armes des anciens comtes de 

Flandres : « Vlanderen den Leeuw » (Flan-
dres au Lion), l'héroïque Lion de Belgique, 
au mépris de ses cruelles meurtrissures, pa-
ralyse l'étau dévastateur du oolossal et fa-
rouche rapace, l'Aigle allemande, pour le 
maintien de la civilisation et de la paix 
dans le monde. » 

Cette légende accompagne une grande es-
quisse, mesurant plus de trois mètres de 
base, où on voit, en manière d'apothéose, 
dans une pose héraldique ingénieusement 
combinée, avec un réalisme savant, un lion 
rugissant, les flancs entamés par de san-
glantes blessures, qui a courbé sous son geste 
de force un gigantesque aigle noir. 

L'allégorie se précise, dans le fond de la 

Tombola des Syndicats 
de la Boucherie et 

de la Charcuterie 
Fidèles à la tradition, les Syndicats de la 

boucherie et de la charcuterie organisent 
leur tombola et leur fête annuelle. Ils ne 
pourront, il est vrai, conserver la date ha-
bituelle du Jeudi-Gras, et se voient obligés 
de la reporter au 7 mars. 

Déjà les billets de la tombola s'enlèvent 
Chacun sent qu'il ne faut pas ajouter aux 
souffrances endurées sur le front la souffran-
ce morale ; il ne faut pas que ceux qui se 
battent pour nous puissent songer que les 
leurs souffrent de la faim. 

La tombola se tirait au cours d'un bal dont 
on se rappelle la somptuosité et l'éclat. Nul 
ne songe en France à se parer et à se tra-
vestir. Il n'y aura donc pas de bal cette an-
née, mais une fête le remplacera qui réser-
vera au public la plus agréable et la plus 
imprévue des surprises. La recette ira tout 
entière aux blessés militaires et aux victi-
mes de la guerre. 

AVIS DE DÉCÈS T^i^3^ 
M. et Mme Eugène Dussol. les familles Achain» 
Larrocne et amis ont la douleur de faire pari 
a leurs amis et connaissances de la mort de 

M. Jean ACHAIN, 
soldat au 2o génie territorial, 

décédé le 3 janvier, suite de ses blessures. 
Les obsèques ont eu lieu à Nœux-ies-MineS 

(Pas-de-Calais). 

AVIS DE OÉSÊS Grédy et leurs enfants, 
M. Frédéric Grédy, M. et Mme paul Fourestiefl 
et leurs enfants, M. et Mme Ad. Roessler et leuif 
fille, M. Paul Schickler. M. Ed. Balguerie, lieu-
tenant au 18e escadron territorial du train des 
équipages. Mme Eu. Balguerie et leurs enfants» 
M E. Aeschlimann et sa famille, M. Jean-Louis 
Duret et iês Tamilles Grédy, Ducaunnès-Duval; 
Baudry et Rteimann ont la douleur de faire 
part à leurs amis et connaissances du décès de 

M. Philippe GRÉDY, 
6oldat au 123e régiment d'infanterie, 

mort pour la patrie 
le 5 février 1915, S l'âge de vingt-et-un ans. 

S DE DÉCÈS ET MESSE 
Mme veuve Compagnet et ses enfants, les fa» 

milles Compagnet, Harguindéguy, Ather, Viau> 
Robert, Etchemendy, Guécamburu ont la dou-
leur de vous faire part de la perte cruelle» 
qu'ils viennent d'éprouver en la personne d« 

M. E. COMPAGNET, 
144» »égiment territorial d'infanterie, 

tombô au cha.np d'honneur le 6 janvier, 
à l'âge de 38 ans. 

Une messe sera dite le jeudi 11 février, S 
huit heures et demie, à l'église Saint-Rémy, 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
M et Mme Gabriel Leude, MM. Raoul et An-

ci r 6 Leude ont la douleur de faire part à leurs 
amis et connaissances du décès de 

M. René LEUDE, 
Caporal au 107e Régiment d'Infanterie. 

Mort au Champ d'Honneur, à l'âge de 20 Ans» 
le 21 décembre. 

Une messe sera offerte le vendredi 12 février,-
à neuf heures, dans l'église de Floirac. 

REMERCIEMENTS ET 1ESSE 
AI et Mme Roubinet et leur fille, M. Edmond! 

i Comte, les familles Comte, Puynaubert, Rou* 
' binet, Riflard remercient bien sincèrement les 

personnes qui leur ont fait l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

M. Antoine COMTE, 
et les informent qu'une messe sera dite mer* 
credi 10 courant à dix heures, à l'église Saint* 
Martial, pour le repos de son âme. 

THEÂTHE-FBÂNÇÂIS 
Les Deux Héros 

Voici le programme, dans l'ordre, qui est 
donné tous les jours en matinée à deux heu-
res et demie, en soirée a huit heures un 
quart, dans une salle des plus confortables 
et avec un orchestre, en soirée, de seize mu-
siciens, sous la direction de M. Eugène Bas-
tin : 1. « Carrière de Grès », documentaire en 
couleurs; 2. «la Main de l'Autre», comédie 
dramatique interprétée par Mme Marie-Lau-
rent et M. Leubas; 3. «Voisine d'en face», 
vaudeville (vitagraphe) ; 4. « les Deux Héros 
ou les Fiancés de 1914 », grand film patrioti-
que Gaumont, mettant en scène les doulou-
reux moments de notre époque; la Guerre 
européenne, etc 

Prix des places en semaine : 0 fr. 75, 1 fr., 
2 fr. Carnets d'abonnement reçus avec 25 % 
de réduction. Location do dix heures du ma-
tin à cinq heures du soir. Téléphone : 17-55. 

TRI APJOM .THEATRE 
Le succès d'« Excelsior » s'affirme chaque 

soir ù Trianon-Théâtre. 
La représentation de lundi a été si possi-

ble plus brillante que dimanche, tout étant 
mis au point comme musique et danses. 

Tout Bordeaux voudra voir ce magnifique 
ballet, la seul qui ait été pris de cette im-
portance. 

Allez voir « Excelsior », vous passerez une 
soirée des plus agréables. 

^SSES REMERCIEMENTS E 
Mme Eugène Augelet, sa fille et ses petits-eak 

fants; les familles Milhan et leurs enfants, 
M. et Mme Vidal, M. et M"» Masson, M. et Mm» 
Levain et leurs enfants, les familles LapalisaJ 
et Augelet remercient bien sincèrement tou-
tes les personnes qui leur ont fait l'honneufl 
d'assister aux obsèques de 

M. Eugène AUGELET, 
Caissier principal gare d'Orléans, 

ainsi que celles qui leur ont fait parvenir de»} 
marques de sympathie dans cette douloureuss 
circonstance et les informent que toutes les 
messes qui seront dites le jeudi 11 courant 
dans l'église Saint-Eloi seront offertes pour la. 
repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 
Pompes funèbres générales, III, c. Alsace-Lorrainé 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
Mme Jules Maurel, M. et Mme John Maurel el 

leur fille, MM. Charlie et Henry Maurel, les 
familles Mackaye, Fraser, Louis Maurel et sea 
enfants, Dupouy, Sille, Régnaud, de Iravazey» 
Lachaze et Ch.-Ed. Geynet remercient bien sln-> 
oèrement toutes les personnes qui leur ont fait 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Julss-iicseph MAUREL, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir de* 
marques de sympathie dans cette douloureuse, 
circonstance, et les informent que toutes les 
messes qui seront dites le jeudi U février dan$ 
l'église Saint-Ferdinand seront offertes pouS 
le repos de son âme. ) ' 

La famille assistera à celle de dix heures-

PAK 

JULES MARY 
TROISIEME PARTIE 

La Pâme au Sourire terrible 
XIV 

Le Crime engendre le Crime 
(Suite!. 

— Malgré tout ce que vous m'avez m en dépit des doutes qui sont venus 
à Michel, le danger qui vous menace 
vient de ce garçon... En ce moment, il 
est dans un tel désordre d esprit qu ri 

i en arrive à soupçonner son père... Mais 
* il faudrait être fou pour croire qu il 

le soupçonnera longtemps... Prenez 
garde à lui... 

— Je prendrai garde... 
Salvatour ouvrit une boîte de ci-

gares luxueux, alluma un havane à 
une petite lampe sur son bureau... tira 
quelques boufiét-s et resta silencieux. 

L-irnoartial huma le pénétrant et dé-
licat parfum du cigare de luxe... et 
il avança sa grosse main vers la boîW 

— Sans rancune,, alors, patron ? 
.— Sans rancune. 
— On peut? 
— Prenez 1 
Il choisit, huma, coupa le bout avec 

ses dents et tendit le bout à la lampe... 
Après quoi il se leva et désignant le 
chèque de cent mille francs : 

— Après tout, patron, si ça ne vous 
gêne pas? 

Salvatour abaissa vivement les pau-
pières sur des yeux qui venaient de 
briller étrangement au moment où le 
Renégat avait allumé son cigare et 
commencé de fumer. 

— Je ne reprends jamais ce que j'ai 
une fois donné. 

Limpartial glissa le chèque dans sa 
poche, soigneusement plié. 

— Au revoir, à bientôt... je vous di-
rai ce que je prépare ! 

Il tendit la main. Salvatour, sans hé-
siter, la serra. Le Renégat sortit. 

Aussitôt Salvatour se levait, écrasait 
son cigare, jetait rapidement sur ses 
vêtements un large pardessus qui le 
garantissait de la tête aux pieds, des-
cendait derrière Limpartial, et sans 
rencontrer personne quittait l'hôtel par 
l'escalier de service. Il contourna le bâ-
timent et revint avenue du Bois. Sur la 
longée de l'avenue, le Renégat ne pa-
raissait pas. 

Il n'avait pas encore quitté l'hôtel. 
Salvatour se dissimula contre la 

grille, retira de sa houppelande une 
perruque, une fausse barbe, s'envelop-l pa J« cou d'vw foulard- ee coiffa d'un 

chapeau mou et, l'attitude courbée, 
patienta. 

Tout de même un sentiment d'in-
quiétude lui venait. 

Pourquoi ce retard? Que faisait là-
haut Limpartial ? 

Au sortir du cabinet de Salvatour, le 
misérable, cigare au bec, s'était mis à 
descendre paisiblement l'escalier, lors-
qu'il fut soudain arrêté par une main 
qui se posait sur son épaule, et une 
voix qui disait : 

— S'il vous plaît, monsieur, un mot? 
Il se retourna et se vit en présence 

de Roger. 
Le jeune homme paraissait dans una 

agitation singulière. 
— Monsieur, je ne sais qui vous 

êtes... 
— Demandez-le à votre père, mon 

garçon, il vous renseignera. 
— Peu m'importe... Ce que je tiens à 

vous dire, c'est que ce n'est pas sans 
raison que je suis entré tout à l'heure 
chez mon père. J'avais entendu un 
bruit de voix, des injures, de la vio-
lence, et même un bruit de lutte... 
Monsieur, mon père est malade, in> 
potent, et par conséquent incapable de 
vous répondre... Mais oe père a un 
fils... Et ce fils a nettement entendu 
que son père vous a traité de miséra-
ble... Est-ce vrai? 

— Et puis après ? fit le Renégat que 
la colère gagnait. 

— Je prends à mon compte l'insulte 
de mon père... 

Vous êtag mi ùnbécile ou uo fou„« 

Il avait à peine achevé que la main I 
de Roger s abattait. Ce fut si fou-
droyant que l'homme ne put se défen-
dre et chancela. Un instant il eut envie 
de broyer le gamin dans ses doigts de 
colosse... Un souffle rauque, de rage, 
sortait de sa vaste poitrine. 

Il se contint. 
Et tout à coup, il jette sa casquette, 

découvre sa tête hideuse, approche son 
front des yeux de Roger... 

Sur son front jaillit en lignes rou-
ges, dans les cicatrices blanches, la 
marque infamante de Trompe-la-Mort : 

T. L. M. 
Et Roger voit cela avec horreur... 
— Tu as voulu te payer ma tête, pe-

tit ? Eh bien ! regarde-la ! Regarde-la 
bien ! Elle est, n'est-ce pas, de celles 
qu'on n'oublie plus jamais, quand on 
l'a vue une fois? Mais un conseil, pe-
tit, s'il n'est pas trop tard... Mainte-
nant que tu m'as vu, tâche de ne plus 
me rencontrer dans ta vie, ça pourrait 
te coûter cher ! 

Il ramassa sa casquette, se recoiffa. 
Les lettres disparurent... la vision 

s'évanouit. 
Limpartial acheva de descendre l'es-

calier et ne se détourna pas. 
Mais Roger, anxieux, se demandait : 

. — Quel est cet homme et quelle rela-
tions entretenait-il avec mon père ? 

Il voulut interroger Salvatour, frap-
pa, entra, fut surpris de ne trouver 
personne... 

Et, songeur, traversé de pensées 
sowtees. U «aïs,, s'çntermer chez lui. 

Limpartial avait besoin de marcher 
un peu pour calmer sa colère. Il re-
monta vers l'Arc-de-Triomphe d'un 
pas solide, soufflant la fumée de son 
cigare avec une sorte d'emportement. 

Il traversa l'Etoile et prit l'avenue 
Friedland... 

De loin le suivait, sans le perdre de 
vue, un homme à longs cheveux blancs, 
à longue barbe blanche, vêtu d'une 
houppelande passée de mode, où son 
corps flottait librement, Salvatour. 

Mais voici que Limpartial ralentit sa 
marche... 

Même il s'arrête, il chancelle, veut 
se redresser, bat l'air de ses deux bras 
pour chercher une aide et ne pas tom-
ber, et s'effondre sur le trottoir. 

Des passants l'ont vu, accourent, le 
relèvent. 

Il est immobile... d'une pâleur da 
mort... Et son cigare, à demi consumé, 
achève de brûler avec une légère fu-
mée odorante au pied du marronnier 
où le Renégat s'est abattu. 

Les commentaires vont leur train. 
A-t-on affaire à un malade, ou plus 

simplement à un pôchard ? 
— Il est poivre, il n'y a qu'à le coller 

sur un banc ? 
— Non, moi je vous dis qu'il est ma-

lade... 
— Du haut mal, peut-être? 
— Sûrement que non... fit un vieux 

monsieur, quand on a le haut mal, on 
est raide et on bave... Or, cet individu 
ne présente aucun des ca^ac^iefi qui, 

— Ta bouche, vieux 1 fit une gigolet-
te accourue... Paf ou non, y faudrait 
du secours à c't homme... Ça sert à 
rien de parler... 

— Et pas un sergot à l'horizon. 
— C'est l'habitude!... Y viennent 

que quand c'est fini... 
L'homme à la houppelande s'était 

approché, avait fendu la foule. 
Et tout à coup il manifesta une vive 

émotion : 
— Mon Dieu ! mais je ne me trompe 

pas... Mon ami 1 Mon cher ami I 
— Vlà justement un type qui le con-

naît ! fit-on à la ronde. ; 
Salvatour s'inquiétait... 
— Je sais où il demeure, dit-il... Je 

lui ferai donner des soins par un phar-
macien et je le reconduirai chez lui... 

Une auto se rangea au bord du trot-
toir... la capote fermée. 

Deux ouvriers enlevèrent Limpartial. 
— Il pèse son poids, ce macchabée 1 

C'est pas du vent qu'il a avalé ! 
Ils le déposèrent sur la banquette. 

_ Salvatour prit place sur le strapon-
tin. Et par la portière, au chauffeur : 

— Vous arrêterez devant la première 
pharmacie que vous rencontrerez. 

L'auto fila... Elle n'avait pas fait 
cent mètres que de nouveau, à la por-
tière, Salvatour disait : 

— Mon pauvre ami se trouve mieux. 
Il demande à rentrer chez lui, tout de 
suite... Donc, tout droit, rue des Bal-
kans... 

— OÀ gmjAM. taftwye».,ce natetonlàX 

— Tout près de la porte de Bagno» 
let... 

Salvatour se rencoigna dans Tinté* 
rieur. 

En face de lui, Limpartial ne bou-« 
geait pas, les yeux fermés et la têtaf 
trimballant sur la poitrine à toutes les 
secousses du taxi. 

Salvatour attendit quelques minutes* 
Après quoi il baissa les rideaux da 

chaque côté... 
Puis, sans se presser — il avait bien 

le temps — méthodique, il prit un 
bras de Limpartial, retroussa la man-« 
che sur des muscles d'athlète... Il tira 
de son portefeuille l'écrin que noua 
connaissons, où se trouvait la pravaa 
toute chargée d'un liquide mystérieux.» 
fit la piqûre sur l'avant-bras... et dé* 
chargea la seringue... 

Une gouttelette de sang avait paru^ 
Il l'essuya soigneusement. 
Il n'y en eut pas d'autre, et le petit 

point rosé qui restait sur la peau, à,' 
peine visible, n'apparaissait même pag. 
comme une piqûre de moustique... 

Salvatour laissa retomber le bras. 
Il avait un sourire de mépris et d« 

triomphe. 
— C'est toi qui l'auras voulu... C'esï 

fait... Tu vas mourir, si tu n'es mort 
déjà... doucement... sans t'en aperce-
voir... 

Il avait replacé la seringue dans soû 
portefeuille... 

H 



^r^iï-irif-fth" LA PETITE GIRONDE 
CHH 

Les Epaves du Fleuve 
Mardi matin, à huit heures et demie, M'A 

Elle Desbats, quarante-cinq ans, tonnelier 
■demeurant rue de la Préservation, à Bor-
deaux, a dévouvert sur la berge de ia Ga-
ronne, quai de Brienue, le cadavre d'une 
femme qui, transportée à la Morgue S a 
Été reconnue par son mari gour <;uv. Mme 
Dupuv, trente-trois ans, ménagère, demeu-
rant 49, rue du IJaut-Queyron 

Cette femme, atteinte de rtëurasthéale 
avait quitta i0 domicile eoniusal te r. Voû-
tant •■' 

Bravoure fi 

Disparu 
1M J«

r
urie Eugène-Jules Chapon, né le « 

mars 1900, au Puy (Haute-Loire), demeu-
rant avec sa mère, rue des Vigne- 17 oui 
avait quitté son domicile lundi après-midi 
sous prétexte que sa mère l'avait corrigé' 
n a pas reparu depuis. Son signalement est 
L?U-lvant : taiUe lm30 environ; cheveux 

enatams, veston bleu, pantalon de velours 
marron, espadrilles jaunes, casquette grise. 

est apprenti verrier h la verrerie de la 
rue Héron 

Par la Ville... 
A coups de crosse. — Lundi soir,„vers neuf 

fteures et demie, M. Jean Dupin, ajusteur-
anecameien, demeurant 25, cité Permann, 
entendant du bruit dans son jardin, accou-
rut pour voir quelle en était là cause. Il fut 
quelque peu stupéfait d'apercevoir un indi-
vidu en train d'escalader une barrière en 
planches de deux mètres de haut et donnant 
sur un terrain vague. Se voyant poursuivi, 
1 inconnu abandonna son escalade, trop dif-
ficile d'ailleurs pour ses aptitudes athléti-
ques; il redescendit dans le jardin de M. 
Jean Dupin et tenta de sortir de ce mauvais 
•pas en essayant de franchir une seconde 
barrière do dimension moins exagérée. Pen-
dant ce temps, M. Dupin s'était armé d'une 
carabine Flobert. Il se dirigea à tâtons vers 
1 endroit où s'était réfugié l'homme, et le 
questionna sur ses intentions. Ne recevant 
nulle réponse, M. Dupin prit son arme par 
le canon et frappa dans l'ombre. Il atteignit 
le visiteur nocturne, oui, gravement contu-
sionné â la tête et au bras gauche, a été 
transporté et admis à l'hôpital Saint-André. 

A coups de poing. — Après une discussion 
passionnée, Marie L... et Louise L... ont porté 
de violents coups sur le visage de Mme Ma-
rie B..., qui sans doute ne partageait pas leur 
opinion. Les furies ont en outre traîné la 
plaignante nar les cheveux. 

Pauvre gosse! — Lundi, vers deux heures, 
Mme J..., demeurant rue de Metz, était obli-
gée de s'absenter pour aller quérir t\ê l'ou-
vrage. Elle avait laissé dans leurs berceaux, 
après les avoir tendrement embrassés, ses 
deux bébés : Henri, âgé de deux ans et de-
mi, et Roger, petit bonhomme de quinze 
mois. Quand elle revint, deux heures après, 
on juge de son épouvante en apercevant son 
petit Roger grièvement brûlé et immobile. 
Elle essaya de le ranimer : ce fut en vain. 
Le pauvre enfant avait cessé de vivre. 

L'enquête a permis d'établir que le frère 
de l'infortuné avait mis le feu au berceau 
en s'àmusant avec un morceau de bois en-
flammé pris dans la cheminée. 

La douleur de la malheureuse mère fait 
peine à voir. 

Le feu. —- Un commencement d'incendié 
s'est déclaré, lundi matin vers neuf heures, 
dans l'atelier de toilerie de M. Conrrolle, 
9, rue Benière. Les flammes ont été rapide-
ment éteintes à l'aide de quelques seaux 
d'eau. 

Le Chapitre des Vols 
On atteiage, appartenant à M. Maury, épi-, 

nier, route de Toulouse, 35, lui a été volé 
rue de la Rousselle tandis que son conduc-
teur, M. Louis Delage, régi ait uns facture 
avec un négociant de cette rue. 

Deux cents francs ont été dérobés à M. 
Edouard Lacoste, peintre, rue du Temps-
Passé, p. 

Deux billets de cent francs ont été volés 
dans l'armoire non fermée à clé de -une 
Alice Giraud, quai de Queyries, 44. Le vol a 
été commis entre le 31 janvier et le 7 février. 
Fait assez curieux : des billets de 50 fr., qui 
se trouvaient au-dessous des deux autres, 
n'ont pas été touchés. 

Enquête d'usage ouverte. 

in à 

Avis aux Réfugiés du Nord 
et du Pas-de-Calais à Bordeaux 

Les réfugiés des départements du Nord et 
du Pas-de-Calais habitant Bordeaux sont ins-
tamment priés d'assister à la réunion .prépa-
ratoire qui aura lieu au café des « Laves de 
Gascogne, 15, place d'Aquitaine», le lundi l;> 
février, S huit heures et demie du soir, en 
vue de la formation d'une «Société ries relu-
giés des départements du Nord et du Pas-ue-
Calai-s à Borcleaux ». 

Patronage Jules-Ferry 
(Arlac - Sdférlno) 

Les membres de l'Association des pères d* 
familles les Nouvelles Garderies scolaires laï-
ques Arlac - Solférino ont décidé, à 1 unani-
mité, de désigner l'Œuvre sous le titre de Pa-
tronage Jules-Ferry (Arlae-Sqtférino). 

L'Œuvre comprendra : 1. les garderies pour 
enfants (garçons et filles) âgés de trois à 
Quatorze ans; 2. les deux groupes séparés des 
anciens et anciennes élèves. 

■ Les garderies ont lieu tous les jeudis, diman-
ches et vacances, et sont quotidiennes, inter-
médiaires, avec promenades ou séances cinéma-
tographiques. 

Tous les jeudis matin : pour les garçons, 
éducations physique et tir; pour les filles, cou-
ture, broderie, éducation ménagère, causeries, 

Tous les dimanches après-midi, pour les an-
ciens- élèves, préparation Militaire et tir au 
fusil de guerre. 

Pour les élèves (garçons et fines) et pour les 
anciens élèves (jeunes gens et jeunes filles), 
cours de sténographie, solfèjre, chant, violon, 
mandoline, diction, déclamation. 

Dimanche 14 et lundi 13 février, répétitions 
générales pour le grand concert du 16. offert 
aux hlessés militaires. 

Syndicat d'Arlac 
Le Syndicat s'est réuni vendredi i courant, a 

Wngt et une heures. 
Plusieurs membres demandent que le Syn-

«icat soit réuni au sujet du pris du pain et 
«'un don à faire aux Œuvres de soupes popu-
laires. 

Le président précise les point» suivants : 
D'après le maire d'Agen, 1O0 kilos de farine 

américaine rendent 133 kilos de pain; le prix 
de 0 fr. 42 le kilo est entendu par miche de 
E kilos 500; le bénéfice du boulanger -est de 
ao fr. 86. 

D'après le maire de Bordeaux, 100 kilos de 
ifarine rendent 128 kilos de pain; le prix du 
nain (depuis le 1er février, le prix est de 0 fr. 50 
Je kilo) a été discuté mercredi en commission 
(municipale. 

L'écart entre 0 fr. 42 et 0 fr. 50 est considéra-
ble : 19 % sur 42; 16 % sur 50. 

Le président promet d'étudier à fond cette 
Question et de constituer un dossier. 

Le bureau décide la convocation du Syndi-
cat pour dimanche prochain 14 courant, il 
neuf heures trois quarts. 

« X_.a Digue » 
Voici le sommaire du très intéressant nu-

méro du journal la Digue, organe d'union 
nationale contre l'envahissement commercial 
èt industriel germanique, qui parait le 10 cou-
rant : 

Le Réveil économique, par M. Paul Forsans. 
— Un Institut antigermanique; pourquoi pas? 
.par M. L Quérouil- Archinard. — Les Bienfaits 
des Décrets prohibitifs à Bordeaux, par L... — 
fLes Idées de nos Lecteurs. — Un Exemple. — Le 
Ï.Ivre d'Infamie. —- Chez les Neutres. — Procé-
dés germaniques. — Nos Echos. — Projets de 
FLols. — Une Guerre économique jettera l'Alle-
magne à genoux (discours de M. E. Possehl, 
'suite). 

La Digue est en vente dans tous les kiosques. 
i— Abonnement, 4 francs par an. — Bureaux, 
Tua Margaux, 20, Bordeaux. 

BpawtfBSiliiKlW 

..Les militaires, dr.-t les noms suivent sont 
c.iVs à l'ordre de l'armée : 

9™ CORPS D'ARMES 
Clerc, adjudant au 32e régiment d'infan-

terie : Ancien sous-officier retraité e; tnô-
ufjllo après» de nombreuses campagnes, âgé 
de cinqnaute-deux ans et libéré de toute 
obligation militaire, a repris du service au 
début de la guerre; a refusé les galons de 
sous-lieutenant au dépôt pour pouvoir par-
tir en caniî*i.gne coi me adjudant; a été tué 
glorieusem4p[i} «■ la tête de sa section, qu'il 
condnisa.it » ivattaque. 

Lérij, soliAu • ;ie classe au ,32e d'infanie-
ne : S'esi po rtéla l'attaque avec le plus grand 
courage. A été tué en portant secours à un 
camarade ble.s&é. 

Gauthier, songent, au 32e diniamerie : Aus-
si brav.e que a'évoué, s'est fait particulière-
ment mnarquerye 15 décembre, au moment 
di l'attaque. des ', tranchées allemandes, dis-
putant ù deux autres sous-offlciers l'honneur 
de partir le. premier; a. été tué à cette at-
taque, i 

Dupont de Dinexchin, lieutenant au 6e gé-
nie : "Précédant, acec un groupe de sapeurs, 
une colonne dettaque, a donné? le plus bel 
exemple de .cor.rajie eî, de sang-froid en al-
lant détruire- les défenses accessoires à 20 
mètres en avant des tranchées ennemies. 

Raymond Oafcuzac, sous-lieutenant au C-6e 
d'infanterie : A-Jirillamment entraîné la com-
pagnie qu'il coiknmandait à une contre-atta-
que à ia baïonnette contre une colonne alle-
mande qui tenta.VJ d'enlever nos tranchées; 
tué glorieusement wà la tête de sa troupe en 
refoulant l'ennemi. 

Rigaudeau, adjudant au 77e d'infanterie : 
Le V, décembre, a entraîné vigoureusement 
sa section à l'assaut des tranchées alleman-
des; y est entré un des premiers et en a dé-
logé l'ennemi. 

BoWneau, adjudant au 77e d'infanterie : 
L& 14 décembre, sous un feu très vif, a enle-
vé vigoureusement sa section et l'a portée à 
l'assaut ct-'unë tranchée allemande, qu'il a 
enlevée: 

Peyrot, „sotjs-l;eutf>nant au Ce génie: A di-
rigé avec',autant d'intelligence que de cou-
rage et a-réussi avec plein succès la péril-
leuse mission (de pratio*n,er à la mélinite deux 
brèches dans tes réseaux de-, fils de fer placés 
en aVant des ti'anchées allemandes. 

Bergé. capitaine au 20e d'artillerie : Coutu-
re ier de re-eonmîissanees hardies, de régla-
ges de tirs dangereux et difficiles, a été mor-
tellement-.frappé le 24 décembre d'une balle 
au front fl. son poste ûs .commandement dans 
une tranchée de première Jigne à 30 mètres 
des trajWbééfi allemandes. 

• Legros,. «capitaine au 20e d'artillerie : Au 
cours d'un bombardement ,de gros calibre 
d'une rare «violence, a fait preuve d'un re-
marquable sanà-freid et d'une belle attitude 
sous'le fèu. Maintenant le calme, l'ordre et, 
la discipline dans son groupe, malgré les ra-
fales, n'a pas héttHé à se porter vers un re-
fuge éventré parties obus pour essayer de 
dégager un de sesveanonniers qui venait d'ê-
tre enseveli. 
4 Bachy, lieutenant au 20e d'artillerie : 
Voyant s'effondrer sous des obus de gros ca-
libre une maison d'ans laquelle il savait 
qu'une partie de son .personnel devait avoir 
été surprise par le bombardement, n'a pas 
hésité ;'i y pénétrer; est,resté lui-même ense-
veli sous' les décombres. N'a pu être dégagé 
qu'après plusieurs heures de travail. 

Deborfi et Maillet, 2esl canonniers-conduc-
teurs; Baingon, trompette au 20e d'artillerie : 
Sfeus un bombardement intense, et entendant 
dès les premières xafales des cris de détres-
se partir d'un abri éventré par les obus, se 
sont portés dans un magnifique élan de dé-
vouement au secours de leurs camarades 
mortellement blessés. 

Bondu, deuxième, canéwinier servant au 20e 
d'artillerie : Signa.leur et téléphoniste depuis 
le début de la campagne, n'a pas quitté de-
puis deux mois la zone des tranchées de pre-
mière ligne: Blessé par'1 une balle d'infante-
rie après avoir quatorze fois de suite rétabli 
dan.; une matinée la communication télépho-
nique interrompue par un bombardement 
violent. 

Moine, lieutenant au 6Ge régiment d'infan-
terie : Blessé â la têts par un éclat d'obus au 
combat du 22 décembre, n'a pas hésité, à pei-
ne pansé, à prendre le commandement d'une 
compagnie de contre-attaque, qu'il a entraî-
née en'avant jusqu'au moment où ses forces 
épuisées l'ont trahi. 

Leddêi. capitaine au GSe d'infanterie : Com-
mandant un bataillon, a, par son sang-froid, 
son coup d'œil et, son grand courage, arrêté 
une violente attaque allemande par une éner-
gique contre-attaque à la baïonnette qui re-
foula l'ennemi et lui infligea de grosses per-

Tanguv (classe 1914;. soldat au 66e d'in-
fanterie : Blessé dans la matinée du 22 dé-

cembre et attendant la nuit pour se rendre 
au poste de secours, a voulu, malgré ses 

[souffrances, prendre part au sanglant com-
bat de l'après-midi, donnant le plus bel exem-
ple de courage, et d'abnégation. 

Lej-eune, lieutenant au 5e cuirassiers : A 
fait preuve en-, toutes circonstances de belles 
qualités militaires; chargé à plusieurs repri-
ses de reconnaissances importantes, s'y est 
fait remarquer par son audace et sa bravou-
re, toujours pn'it à risquer sa vie ; a failli 
plusieurs fois tomber entre les mains de 
l'ennemi. Blessé mortellement en service 
commandé le 23 novembre 1914. 

11™ CORPS D'ARMEE 
Bouîfln, capitaine d'état-major : Ne cesse, 

depuis le début de la campagne, de remplir 
activement ses fonctions d'officier d'état-ma-
jor. S'est bien montré dans les reconnaissan-
ces préparatoires à plusieurs attaques, où il 
a parcouru avec lo commandant de la bri-
;,'a^ie tout le front de la ligne de feu. S'était 
déjà distingué dans un . combat, où il a ar-
rêté, groupé et ramené au feu des soldats 
privés de chefs. 

16'"" CORPS D'ARMÉE 
Vignes, capitaine au 143e d'infanterie : S'est 

maintenu pendant quatre jours à vingt mè-
tres de la lisière ouest d'un village occupé 
par l'ennemi et a repoussé toutes les atta-
ques; cerné par deux compagnies.et une sec-
tion de mitrailleuses ennemies, s'est frayé 
un pasage avec son unité à la faveur de la 
nuit, a rallié sa compagnie et organisé une 
nouvelle position à 400 mètres de la première; 
a été blessé d'une bialle à la tête au moment 
où il allait reprendse l'offensive. 

Denouille, lieutenant au 143e d'infanterie : 
A donné l'exemple de la plus grande bra-
voure en se mettant à la tête de sa section et 
en s'élançant à l'assaut des tranchées alle-
mandes; blessé mortellement, a continué à 
exhorter ses hommes à aller de l'avant. 

Darre, capitaine au 3e d'artillerie : Blessé 
à son poste d'observation par un éclat d'obus, 
s'y est maintenu et s'y maintient encore bien 
que sa blessure ait amené dans sa marche 
une grande gêne; continue à assurer d'une 
façon parfaite le commandement de ses bat-
teries. 

Ferry, lieutenant a» 8e d'artillerie,: Bles-
sé à son poste d'observation, d'où il exer-
çait le commandement de sa batterie, n'i 
pas voulu quitter son commandement. 

Franquez, maréchal : des logis au 3e d'ar-
tillerie : Blessé très grièvement en assurant 
le service de sa pièce, ',est tombé en disant à 
ses canonniers : t Je fsuis blessé, mais ne 
vous inquitez pas de' moi, continuez votre 
service. » 

Vidal, 2e canonnier servant au 3e régi-
ment d'artillerie : Blessé à la tête et aux 
jambes et dans l'impossibilité de se mou-
voir, a dit aux brancardiers qui voulaient le 
relever sous nn feu <vtolent d'artillerie en-
nemie: «Vous me relèverez plus tard, ce 
n'est pas la peine que-vous va- ; fassiez bles-
ser pour moi. » 

Amen, sapeur au, 2e géniep S'est porté à 
deux reprises, sous le feu de l'ennemi, à la 
destruction d'une barricade, a été blessé et 
a porté secours h un camarade blessé srrlè-
vement. 

Bîancard, sapeur au 2e génie : S'est ^ortê 
A deux reprises, sous le ton de l'ennemi, h 
in destruction d'une barricade, et a été 
blessé grièvement. 

Bousquet, soldat de 2e classe au.Se régi-
ment d'infanteerie : Blessé au moment d'une 
attaque, est resté a la tête de la demi-section, 
donnant le plus bel exemple de courage et 
do ténacité, sous un feu violent 'd'infanterie ' 
et de mitrailleuses. 

Bouché, caporal au SOe d'infanterie : A 
fait preuve de courage et de dévouement en 
se portant neuf fois de suite sur la ligne des 
tirailleurs, malgré le feu de l'ennemi, pour 
secourir des blessés. , 

Candeil, caporal au SOe d'infanterie : Bles-
sé d'une balle à la tête, est revenu spontané-
ment et sans retard prendre sa place de com-
bat après avoir été pansé. 

Comte, lieutenant au 142e régiment d'in-
fanterie : Le 14 décembre, a entraîné sa sec-
tion jusqu'au pied des retranchements enne-
mis, imalgré le feu des mitrailleuses; blessé, 
a pu4 rentrer dans les lignes à. la tombée de 
la nuit avec quelques-uns des hommes de sa 
section. 

Courtial, adjudant-chef au 142e d'infante-
rie : Le 14 décembre, a entraîné sa section à 
l'assaut d'une forte position allemande avec 
un réel mépris du danger; frappé mortelle-
ment, a eu la force de dire : « Mes amis, con-
tinuez à faire votre devoir » et, de crier : « Vi-
ve la France 1 » 

Délateur, adjudant-chef au 142e régiment 
d'infanterie : Est arrivé le 14 décembre avec 
quelques hommes à 12 mètres des retranche-
ments ennemis, sous un feu intense des mi-
trailleuses allemandes, qui obligèrent sa sec-
tion à s'abriter; à ses hommes, qui le sup-
pliaient de se coucher, a répondu : « Non, il 
faut que je les démolisse!» Frappé mortel-
lement. 

CHRONIQUE DU PALAIS 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. GRANGER de BOISSEL, 

vice-président. 
Un réfugié, M. Marzellier, descendu dans 

une maison de la rue Maurian, avait laissé 
cfets l'armoire de sa chambré un calepin 
contenant 120 fr. Cet argent lui fut volé par 
une jeune fille, Marie Sabardin, âgé de dix-
huit ans, domestique, qui, étant venue dans 
la maison, où elle avait d'ailleurs logé, s'é-
tait introduite dans la chambre, non fermée 
à clef, de M. Marzellier, avait fouillé dans 
l'armoire et trouvé ie calepin. 

Retrouvée rue Margaux, Marie Sabardin 
fut interrogée par un commissaire de po-
lice et reconnut sa culpabilité; elle avait 
dépensé la moitié de la somme volée. 

Elle a comparu mardi devant les juges 
correctionnels, qui l'ont condamnée h trois 
mois de prison. 

—- Le tribunal a, condamné ensuite : 
A un mois de prison, Emile James, âgé de 

29 ans, domicilié rue Sainte-Croix, poursuivi 
pour infraction à un arrêté d'interdiction de 
séjour; 

A un mois de prison, Louis Bonnet, char-
pentier, âgé de 68 ans, domicilié rue Maza-
gran, arrêté par un vigile, quai des Char-
trons, au moment où il volait de la colo-
phane au préjudice de la Maison Moss 
et O». 

Petite Chronique 
0»i a mis à l'ombre : Gabriel F..., manœu-

vre, et André T..., marin, qui ont blessé à 
l'aide d'un poing américain M. Bichard Al-
bisson, plâtrier, au moment où celui-ci sor-
tait tranquillement d'un restaurant de la rue 
Notre-Dame. 

Les accidents. -- En voulant monter sur un 
camion en marche, quai Louis-XVIII, M. Al-
bert Coupeau, manœuvre, est tombé sur le 
sol. Blessé au pied droit par une roue du vé-
hicule, M. Coupeau a été pansé à l'hôpital 
Saint-André, puis conduit à son domicile. 

— En passant rue Leyteire, M. Jean Bou-
dicheau, âgé de 78 ans, est tombé sur l'an-
gle du trottoir, et s'est blessé assez grave-
ment à la tête. Il a été transporté et admis à 
l'hôpital Saint-An^ré. 

— M. François Villard, manœuvre, a été 
renversé cours Saint-Jean par une auto pos-
tale. Il a été blessé au visage. 

Les Réfugiés 
Familles ou individus a Bordeaux ou 

M ailleurs recherchant leurs proches 
M Pierre Dewaele, demeurant, avenue Saint-

Maiir, 58, La Madeleine-lez-Lille, chef d'atelier 
a l'Imprimerie Commerciale du journal «Le 
Progrès du Nord», à Lille, réfugié rue Porte-
Diieaux i, Bordeaux, recherche sa femme, née 
Hortense Mestdagh, et sa petite fille, Andrée 
Dewaele. Il serait reconnaissant aux person-
nes qui pourraient lui donner des nouvelles 
de sa famille. 

Mlle Vaniseghem et Mlle Vanderwalle, réfu-
giées chez M. Bonneton, fabricant de conserves 
à Eymet (Dordognè), demandent des nouvelles 
de leurs parents de Roulers (Belgique), qui 
ont fait publier dans la Petite Gironde du 5 fé-
vrier courant une annonco .de recherchas en 
oubliant de donner leur adresse. 

Joseph Gaytant, Zulma Herremans, Elias 
Farilde, réfugiés belges de Roulers, à Caixon 
(Hautes-Pyrénées), seraient heureux de rece-
voir des nouvelles de leurs familles. 

Recherches de Soldats 
Les Soldats recherchés et les Soldats QUI 

recherchent leurs familles 
Marcel Désert, caporal au 84e d'infanterie, en 

traitement à l'hôpital do Châteauneuf-sur-
Charente (Charente), recherche ses parents et 
amis du Nord. 

Prière de donner des nouvelles du soldat 
Célestin-Fernand Rambaud, du 844e d'infante-
rie. 19e compagnie, disparu le 20 août à la 
bataille de Fonteny. — Ecrire à Mme Rambaud, 
aux Davids, Saint-Paul (Gironde). 

Le soldat Augustin Parent, du 33e d'infante-
rie, 29e compagnie, en traitement à l'hOpital 
auxiliaire n. 14, à Sarlat (Dordogne), recher-
che sa femme, née Florentine Ledun, d'Avion 
(Pas-de-Calais). 

Prière aux personnes qui pourraient donner 
des nouvelles du soldat Jean Castlllo, du 7e co-
lonial, Ire compagnie, division marocaine, 
dont on est sans nouvelles depuis le 20 septem-
bre, d'en aviser sa famille, 20. rue d'Eysines, 
Bordeaux. 

Mme Brouohican, rue de Cheverus, 39, ft 
Bordeaux, demande des nouvelles de son mari, 
Mathieu Brouchican, du 7e colonial, 10e com-
pagnie, dont elle est sans nouvelles depuis le 
mois d août. 

Prière de donner des nouvelles du soldat 
Jean Arrazeau, du 143e d'infanterie, 1er batail-
lon, 4e compagnie, dépôt de Carcassonne 
(Aude), tombé blessé. — En aviser Mme Pegay, 
rue do la République, à Talence (Gironde). 

Arthur Blondel, brigadier au 2e d'artillerie 
belge, résidant à Cap-Breton (Landes), recher-
che ses parents de Courtral. 

Albert Rogez, canonnier au 1er d'artillerie 
coloniale. 13e batterie, en traitement à l'hôpi-
tal maritime de Roohefort, salle n. 14, demande 
des nouvelles de ses parents, demeurant d 

• Croix, rue du Créchet, 6, près Roubaix (Nord). 

L,® HaiUan 
JOURNEE DU 75. — Le maire du Haillan 

fait un pressant annel au public pour qu une 
fois de plus sa commune se signale par son 
bon cœur et son bon sens patriotique en 
donnant dimanche prochain 14 février aux 
dévouées quêteuses, qui ont accepté de re-
cueillir les oboies destinées à apporter quel-
ques douceurs à nos vaillants défenseurs sur 
le front. Le maire espère de ses administrés 
que le meilleur accueil sera fait aux quêteu-
ses et que chacun voudra posséder l'insigne 
de notre glorieux .... 

Gazinet 
DONS POUB LES SOLDATS. — La popula-

tion de Gazinet, toujours prête à soulager la 
misère et à venir en aide aux malheureux, 
adresse son deuxième envoi de lainage pour 
les soldats au front à M. le prc.et de la Gi-
ronde, soit : 33 paire -, de chaussettes, 3 passe-
montagnes, 6 cache-nez, 1 e:inture de fla-
nelle. 2 paires escarpins, 20 "iquets de ban-
des de toile. 

Le premier envoi comprenait : 34 paires de 
chaussettes, 1 paire de gants, 8 passe-monta-
gnes, 10 cache-nez, 3 plastrons, 2 paires de 
genouillères, 2 ceintures de laine. 

Un troisième envoi est en préparation. 
La collecte de Noël au soldat a produit 

22 fr.; la vente du drapeau belge, 22 fr. 
Merci aux habitarîis si dévoués et aux en-

fants de l'école. 
MOBT AU CHAMP D'HONNEUR. — Nous 

avons le profond regret d'apprendre la mort 
au champ d'honneur du soldat 1 .erre Bar-
bot, âgé de 32 ans, du 9e de ligne, tué à l'en-
nemi, à Ferme-Lassalle, le 19 janvier. Nous 
adressons à sa veuve et -à -ses parents nos 
plus sincères condoléances. 

Saint-Vivien-de-Biaye 
LA JOUBNEE DU 75. — Dimanche dernier 

7 février, une quête faite par Mlles Boy, 
Jeanneau, Page, Beynard et Boursier, au 
profit de l'œuvre du Soldat au front, a pro-
duit la jolie petite somme de 28 fr. 

Merci aux charmantes quêteuses et aux 
généreux donateurs. * 

Pauillac 
JOURNEE DU 75. — La quête du 75 qui au-

rait dû avoir lieu dimanche dernier est ren-
voyée à dimanche prochain 14 février. 

Ambarès 
FOOTBALL. — Dimanche dernier, l'équipe 

mixte de l'Union sportive ambarésienne fit 
match nul avec l'équipe première du Stade 
lycéen Université - Club. 

Le Stade déplaça sa toute première équipe, 
composée de joueurs adroits et scientifiques. 

Handicapé par l'absence de deux de ses 
avants, Séménadisse et Faulat, et de son goal, 
R. Point, les Ambarêsiens soutinrent vaillam-
ment le choc. Toute l'équipe joua avec cou-
rage. Le capitaine Jourdannaud fut merveil-
leux, ainsi que Soubestre. Fonfrède et Mottard. 
En demis, Brétéché fut l'âme de l'équipe. Les 
arrières et ie goal, entre autre Puech et P„e-
binguet, firent une partie splendide. 

La partie se termina à cinq heures, et l'ar-
bitre déclara match nul, 2 buts étant marqués 
de part et d'autre. 

Dimanche prochain, l'équipe première d'Am-
barès matchera l'équipe, correspondante du 
Sportiiig-CIiib de la Bastidienne. Belle partie 
en perspective. 

Coup d'envoi h 8 heures et demie. 

Branne 
POUB NOS SOLDATS. — La journée du 75 

a produit la somme de 101 francs, qui a été 
transmise à M. le Préfet de la Gironde. 

Le maire tient à remercier tous les géné-
reux donateurs et tout particulièrement les 
dévouées quêteuses, Mlles Dupouy, Jeanjean, 
Tricoulet et Borde. 

Porchères 
LA JOURNÈE-DU 75. — Dimanche dernier, 

Mlles Ad. et A. Georgeval, M. et L. Bergère, 
G. et Y Froin, Y. Durand, A. Arnaudin, F. 
Pauliac, H. Feytit et A. Valaize, nos gentilles 
quêteuses, sont passées dans nos maisons et 
ont récolté la somme de 40 fr. 45. 

Nous adressons aux charmantes jeunes Ai-
les, ainsi qu'aux donateurs, nos plus vifs re-
merciements. Ces remerciements sont d'au-
tant plus mérités que, conseillées et guidées 
par notre institutrice, nos jeunes filles ont 
employé la totalité de l'argent de la caisse 
de leur Société à acheter de la laine. 

Elles travaillent sans relâche à l'école et 
aux cours d'adultes pour nos soldats. 

Un envoi de chaussettes a été adressé à la 
sous-préfecture avec deux sacs de légumes, 
car chaque fillette apporte journellement : 
pommes de terre, carottes, etc., à l'école. 

Un nouvel envoi est en préparation. 
Merci à tous et à toutes au nom de nos 

vaillants défenseur?. 

Cadarsac 
JOURNEE DU 75. — Le maire de Cadarsac 

est heureux de faire savoir à ses concitoyens 
que la quête faite parmi eux par la gracieuse 
Mlle Jeanne Dourneau, fille de l'honorable 
conseiller municipal, a produit la somme de 
ringt francs pour les 50 insignes en carton 
si artistiques qui avaient été fournis. 

La commune de Cadarsac qui ne compte 
plus que 80 habitants — 20 font vaillamment 
leur devoir sur le front — s'est déjà signalée 
par sa générosité pour la souscription du 
vin aux soldats en donnant 10 barriques de 
vin qui ont été livrées en gare d'Arveyrès. 

Cazaugitat 
POUR NOS SOLDATS. — La vente de l'in-

signe représer.Jatif de notre merveilleux ca-
non 75, faite dans cette commune par Mlles 
Bertrin, Boyer, Duprat, Dévier, Elïx et Vil-
chenon, a produit la somme de 108 francs. 
Cette somme vient d'ère adressée à M. le Pré-
fet. 

Le maire remercie les jeunes filles qui se 
sont dévouées pour cette vente, et les person-
nes généreuses qui ont bien voulu contribuer 
à améliorer le sort de nos vaillants soldats. 

Bieujac 
LA JOUBNEE DU 75. —- La vente des insi-

gnes a produit dans cette commune la som-
me de 85 francs. 

Le maire est heureux de pouvoir a nou-
veau adresser félicitations et remerciements 
a ses administrés, et très particulièrement 
aux charmantes et dévouées vendeuses, 
Mlles L. Duzan, A. Labarrière, L. Latié, G. 
Laborde, E. Suadeau, M. Vilîepinte. 

Libourne 
AUX FAMILLES LIBOURNAISES 

Journaliste, réfugié du Nord et père de 
famille, quinze ans de pratique, donnerait 
leçons : français, rédaction, style; prépa-
rerait à la carrière journalistique. Ecrire 
M. Georges Soots-Gérard, aux Bill aux (Gi-
ronde). 

RECETTE DES FINANCES. — M. Robert, 
fondé de pouvoirs de la Trésorerie géné-
rale de Poitiers, vient d'être nommé fondé 
de pouvoirs du receveur particulier et per-
cepteur de Libourne. 

Blasimon 
JOURNÉE DU 75. — La vente du 75 a eu 

plein succès à Blasimon et nos charmantes 
quêteuses dont nous ne saurions trop, louer 
le zèle et le dévouement, ainsi que quelques 
enfants de nos écoles, sous la direction de 
leur maltrese, ont recueilli la somme de 126 
francs. 

Toutes nos félicitations à ces ' vaillantes 
jeunes filles qui se sont dépensées sans 
compter pour mener à bien l'œuvre si cha-
ritable qui leur était confiée. 

Le transport de chez le fournisseur aux lieux 
de réception sera effectué aux frais de l'Etat. 

Caetiilon 
MOBTS POUR LA PATRIE. — Vendredi 

dernier ont eu lieu à Castillon les obsèques 
du soldat Mullot, âgé de vingt-cinq ans, du 
6e d'infanterie, mort le 2 février au dépôt de 
son régiment où les honneurs militaires lui 
avaient été rendus. 

Le cortège, très nombreux, comprenait le 
Conseil municipal de. Castillon, la plupart 
des soldats blessés ou convalescents des 
deux hôpitaux temporaires, la Société de 
préparation militaire l'Amicale laïque, dont 
le défunt avait fait partie jusqu'à son dé-
part pour le régiment, une délégation des 
élèves de l'école laïque, et la grosse majorité 
de la population de Castillon dans laquelle 
le jeune Mullot n'avait que des sympathies. 

Parti dès les premiers jours de la mobili-
sation, pour rejoindre son corps, Roger Mul-
lot, soldat énergique, courageux et intelli-
gent autant que bon Français supporte allè-
grement les fatigues de la rude campagne de 
Belgique, de la pénible retraite qui suit et 
participe avec joie à la victoire de la Marne. 
Blessé quelques jours après et envoyé â 
l'hôpital de Périgueux, sa blessure se cica-
trise ; ayant rejoint son dépôt, c'est là que 
rapidement son état s'aggrava et qu'après 
quelques jours de terribles souffrances, il 
meurt victime de la guerre. 

Sur la tombe, M. Sablous, adjoint au maire 
de Castillon, au nom du Conseil municipal 
et M. Serre, directeur d'école, au nom de 
l'Amicale laïque ont adressé un suprême 
adieu à ce brave soldat auquel les balles et 
les obus avaient laissé la vie sauve et que 
la maladie traîtresse a conduit au tombeau. 

Nous adressons à sa famille si sympathi-
que l'expression de nos condoléances bien 
sincères et émues. 

Saint-Pieri-e-de-Bat 
POUB NOS SOLDATS. — Les objets con-

fectionnés pour nos soldats et expédiés 
jusqu'à ce jour à la préfecture s'élèvent 
pour la commune à ;. 82 paires de chausset-
tes, 10 passe-montagnes, 8 paires de gants, 
6 chandails, 4 cache-nez. 

Le maire est heureux de transmettre les 
remerciements de M. le Préfet, en y joi-
gnant les siens, aux personnes dévouées 
qui ont bien voulu donner ou confection-
ner gratuitement tous ces lainages, contri-
buant ainsi à une œuvre d'humanité et de 
solidarité nationale. 

Saînt-Martin-de-Lerme 
POUB NOS SOLDATS. — Les habitants de 

notre petite commune ne sont pas restés 
sourds à l'appel adressé à leur généroité. 
La vente du drapeau "belge à produit 27 fr. 
La journée du 75 a été plus fructueuse en-
core, 40 fr. ont été recueillis par Mlles Mar-
guerite Bonnac et Thérèse Jougert. En outre, 
18 barriques et demie de vin ont été offertes 
pour être envoyées sur le front. 

Le Maire remercie bien sincèrement tous 
ceux qui, par leurs dons généreux, ont su, 
en accomplissant un acte de patriotisme, 
améliorer le sort de ceux qui souffrent et se 
battent pour nous. 

Mérig:r.a8 
JOUBNEE DU 75. — Dimanche 7 février, no-

tre petite commune répondait avec empres-
sement à l'appel fait par le Touring-Club de 
France pour l'œuvre du Soldat au front. 

Un nombre un peu trop restreint d'insi-
gnes ne nous a malheureusement pas ■ per-
mis de réaliser une première collecte supé-
rieure à 92 fr. Dimanche prochain, nous 
continuerons la vente des insignes. 

Nous avons à remercier d'abord les géné-
reux- donateurs et tout particulièrement deux 
ravissantes phalanges de.24 .de nos jeunes 
filles escortant un délicieux groupe de 5 fi.il-
lettes quêteuses dont le concours désintéres-
sé nous était si gracieusement offert par no-
tre dévouêo institutrice communale, Mme 
Dtiffaut. 

Dans ce groupe ravissant symbolisaient: 
la France, Mlles Blanche Sàllefranque et 
Yvonne Vareil; l'Alsace, M110» Laureuee Bé-
reau et Marie Nantiéras; la Belgique, Mn« 
Lucie Viandon. 

Nos félicitations à ces généreuses et dé-
vouées jeunes filles. 

Saint-Macaire 
JOURNEE DU 75. — La vente du 75, faite 

par les élèves des écoles communales de gar-
çons et de filles et par les jeunes filles de 
l'Association amicale des anciennes élèves 
de l'école laïque de filles, a produit la 
somme de 244 francs. 

Nous tenons, en outre, à signaler le geste 
généreux des jeunes filles désignées plus 
haut. Elles ont prélevé sur la caisse de leur 
société la somme de 70 fr. pour la même œu-
vre, ce qui porte au total une somme de 314 
francs. 

Merci à tous et, en particulier, aux jeunes 
donatrices qui ont d'autant plus de mérite 
que leurs ressources sont très modestes. 

DORDOGNE 

Chroniqu 
Service de Santé militaire 

Fourniture de Matériel. 
Le service de santé militaire se propose 

di procéder à l'achat des objets de matériel 
sanitaire ci-après énumérés : 

5,000 brancards ordinaires ; 5.000 brancards 
hampes pliantes; 1,000 sacs d'ambulance vides; 
200 sacoches d'ambulance vides; 40 tentes tor-
toises; 6,000 musettes vides; 1,000 tables de nuit 
pliantes; 100,000 chemises; 20,000 cravates; 
300,000 paires de chaussettes de coton; 50.000 
mouchoirs; 20,000 paires de pantoufles; 25,000 
capotes; 100,000 vareuses; 100,000 pantalons pour 
malades ; 100,000 pantalons, 100,000 vestes et 
100.000 blouses de toile grise; 100,000 serviettes; 
100,000 torchons ; 50,000 tabliers d'infirmiers ; 
30.000 tabliers de médecins; 30.000 sarraux de 
médecins: 10.000 bassins de Ht; 30.000 crachoirs; 
40,000 assiettes; 10,000 urinaux; 5,000 vases de 
nuit; 15,000 bidons de 1 litre; 20,000 gobelets; 
10,000 seaux inodores; 30,000 pots h tisane; 2.000 
bouilleurs pour instruments; 10,000 bassins en 
tôle rectangulaires divers (3 tailles) ; 10.000 cer-
ceaux a fractures diverses (3 tailles): 10,000 cu-
vettes à pansement, en tôle émaillée ; 10,000 
seaux ordinaires en fer battu: 5.000 seaux en 
toile: 500 baignoires de siège; 50,000 mètres de 
tissus imperméables pour alise en 1 m: 20 ; 
100.000 lacs en treillis; 500.000 draps de lit; 10,000 
taies d'oreiller; 50.000 kilos crin pur; 200.000 ki-
los laine pure: 100.000 kilos crin végétal; :5.000 
lits-sommiers de 2 rh. sur 0 m. 95 (produire le 
croquis du lit proposé) : 10,000 bonnets de co-
ton; 20.000 gilets de flanelle; 20.000 brassards de 
neutralité, pour sous-officiers et soldats: 100.000 
couvertures de laine. 

Les offres écrites des personnes qui désire-
raient fournir tout ou partie de ce matériel se-
ront reçues à la direction du Service de Santé 
de la 12e région. 7, rue Armand-Barbès. à Li-
moges, tous les jours, de huit heures et demie 
à midi et de quatorze heures et demie \ dix-
huit heures, jusqu'au 13 février inclus.-

Les objets fournis devant, en principe, être 
conformes aux modèles réglementaires, les in-
téressés seront admis ft examiner ces modèles, 
à Limoges, dans les établissements suivants : 

Dépôt de matériel du Service de Santé (ca-
serne des Bénédictins) ; 

Magasin général du Service de Santé (an-
nexe de l'artillerie). 

Au cas où certains fournisseurs ne seraient 
pas à même de livrer des objets exactement 
conformes aux modèles-types, leurs offres 
pourraient néanmoins être reçues, à la condi-
tion d'être accompagnées de croquis ou d'é-
chantillons des objets proposés. 

Les délais extrêmes de livraison" seront de 
trois mois. 

Avis aux Réfugiés du Nord 
Les réfugiés du Nord ou de la Belgique 

actuellement dans le département de la 
Dordogne, ayant l'habitude de cultiver les 
betteraves et susceptibles de s'engager pour 
le binage et le démariago de la betterave au 
printemps prochain, sont priés d'en adres-
ser la déclaration à la préfecture (service 
des réfugiés). 

Les conditions proposées sont de 80 fr. par 
hectare pour trois binages, y compris les 
démariages, et, dans le cas où une quatriè-
me façon serait nécessaire, elle serait payée 
20 fr. par hectare. 

BERGERAC 
CONCERT. — Le concert donné dimanche 

par le comité de secours aux réfugiés au pro-
fit de l'Œuvre des Soldats au Front a eu un 
très grand succès. Ainsi que nous l'avions 
annoncé, il a eu lieu dans la salle de la halle, 
magnifiquement décorée pour la circonstance. 
Un nombreux public avait répondu à l'appel 
du comité, et a chaleureusement applaudi les 
artistes qui Se sont fait entendre. 

Le bénéfice de la soirée, 250 fr., a été versé 
par les soins de M. le président du comité à 
M. le Maire de Bergerac, 

Tous nos compliments aux brillants artis-
tes et nos félicitations aux organisateurs. 

ETAT CIVIL du 1er au 8 février. 
Naissance : Marguerite-Andrée Barlaan, rue 

du Presbytère. 
Décès : Pierre Roque, place des Deux-Coni's; 

Henri-Albert AveneL maison de retraite, au 
Faubourg; Marguerite Bachellerie, veuve Par-
razlu, au Bout-des-Vergnes; Clarisse-Pauline 
Félicité Gory, rue du Pont-Saint-Jean. 

HAUTES-PYRÉNÉES 

Avis important du Dépôt de remonte 
Il est recommandé aux éleveurs de ne pas 

présenter au comité d'achat leurs chevaux de 
quatre ans (nés en 1911) eh dehors de leur 
centre. 

Au cours des achats de février et mois 
suivants, les chevaux de quatre ans ne seront 
achetés que dans leur région respective. 

TARBES 
NECBOLOGIE. — Nous apprenons la mort, 

survenue samedi soir, de M. Jean-Marie Ca-
zanave, sous-ingénieur des ponts et chaus-

Ce fonctionnaire de mérite, dont la' car-
rière s'est presque tout entière déroulée à 
Tarbes, était modeste. Il laisse d'unanimes 
regrets. 

Ses obsèques ont eu lieu mardi matin, au 
milieu d'un concours empressé de parents 
et d'amis. 

AU 10e HUSSABDS. — Vendredi matin, 
après une marche d'erutraînemenit, l'éten-
dard du régiment a été solennellement pré-
senté aux recrues du 10e hussards. 

A dix heures èt demie, l'emblème, entoure 
de son escorte, faisait son entrée dans la 
cour du quartier Larrey et venait se placer 
en face de M. le chef d'escadrons Séverac, 
qui commande le dépôt. 

D'une voix forte, en termes émouvants, le 
commandant Séverac a retracé devant les 
jeunes soldats l'histoire de leur régiment. 

t Bleus » et « anciens » ont patriotique-
ment frissonné à la harangue du chef, et 
la vue de l'étendard a, excité chez tous le 
désir, de participer au plus vite à la défense 
du pays. 

POUR LES V ICTIMES DE LA GUERRE. — 
Les oboles versées pendant le mois de jan-
vier dernier par les ouvriers de l'arsenal s'é-
lèvent à la somme de 9,145 fr. 

Le nombreux total des versements effec-
tués depuis le début de la guerre atteint le 
joli, chiffre de 32,470 fr. 

On ne peut que féliciter chaleureusement 
les ouvriers de construction pour leur gé-
nérosité en faveur des malheureuses victi-
mes de la guerre. 

LA JOURNEE DU 75. — Favorisée par une 
température printanière, la « journée du 75 » 
a été, dimanche à Tarbes, réussie au delà 
des espérances et surtout des moyens dont 
on disposait. 

Pour la « petite fleur bleue », on manqua 
d'insignes; pour le « drapeau belge », ce fut 
pareil. 

Dimanche dernier, à onze heures, les quê-
teuses n'avaient plus de munitions. 

Les recettes ont donc été, de ce fait, très 
inférieures à ce qu'elles eussent dû être. 

NOUVELLES COMMERCIALES 

MOUVEMENT DU PORT DE BORDEAUX 

BORDEAUX, 9 février. 
Montés en rade : 

Margaux, st. fr., c. Kêrien, de Brest. 
City-of-Cologne, st. ang., c.. Cassanga, de 

Cardifî. 
Newstead, st. ang., c. Clagg; de Baltimore. 
Nicolas st. esp., c. San-José, de Glasgow. 
Quince, st. esp., c. X..., de l'Angleterre. 
Dalton-Hall. st. ang., c. Hayes, de Newport-

News. 
PAUILLAC, 9 février. 

Monte : 
Les - Baléares, st. fr.. e. Fagout, d'Oran. 

Rade de montée : 
Trignac, st. fr., c. Candal, de l'Angleterre. 
Lindisfarne, tr.-m. russe, c. Hellsten, de San-

Francisco. 
Barnabe, st. esp., c. Zabala, de Glasgow. 
Dee, st. ang., c. Walker, de Glasgow. 
Pétunia, st. ang., c. Arcus, de Glasgow. 
Peveril. st. ang.. c. Butcher, de Glasgow. 
Pedro-Luis-Lacave, st. asp., c. Coterillo, de 

Cardiff 
Ammie, st. suéd., c. Finck, de Swansea. 
Cockerill, st. belge, c. Gilles, de Port-Taîbot. 
Juan, st. esp., c. Villiarat, de Port-Talbot. 
Devian, st. ang., c. Griffit, de Sunderland. 
Setao, st. esp., c. Manaka, de Glasgow. 
Rabat ,st. esp., c. X..., de l'Angleterre. 

LE VERDON, 9 février. 
Mouillés sur rade : 

Astrea. st. ang.j c. Serjent, de Baltimore. 
Ason, st. esp.. c. X.... de Swansea. 
Peespool, st. ang., c. Clarke, de Baltimore. 

Blés. — On t .te : Blés roux d'hiver n ? en 
ivente. 35 fr à 34 fr. 50 les 100î kilos nus* 

Bordeaux, 9 février. 

GRAINS ET FARINES 
Blés. 

revt 
pris ^.£«g^rW8"Si*Ceô^«Ud5 * 
Poitou, 32 fr. 50 a 32 fr. 25 les 100 kilos, gares 
départ; bles du pays, 26 fr. à 26 fr 50 les Rfl 
kilos, aux usmes. 

Farines. — On cote : Farines américaines 
45 fr. à 45 fr. 25 les 100 kilos, logés, sur quai 
Bordeaux; farines premières et cylindres 
Haut-Pays, 45 fr. les 100 kilos, logés, gares où 
quai Bordeaux. 

Issues. — On cote : Son gros écaille, 17 fr, 
50 les 100 kilos; son ordinaire, 16 fr. 50 à 16 fr. 
75 les 100 kilos; repasse fine, 21 à 22 fr. les 100 
kilos; repasse ordinaire, 16 fr. 50 à 17 fr., nus, 
gares Bordeaux; repasse Plata, 15 fr. 50 les 
100 kilos, logés, quai Bordeaux. 

Maïs. — On cote : Boux Plata, disponible, 
23 fr. les 100 kilos, logés, quai Bordeaux. 

Avoines. — On cote : Avoines grises d'hivei 
du Poitou, disponibles, 29 fr. les 100 kilos, 
nus, gares Bordeaux. -f 

Orges. — On cote : Orge de pays, 24 fr. è 
24 fr. 25 les 100 kilos, nus, gares Bordeaux. 

Seigles. — On coU : Seigle de pays, 23 fr. 50 
à 24 fr. les 100 kilos, nus, gares Bordeaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quanti» l 
tés de 10,000 kilos, comptant, sans escompte, -
gares ou quai Bordeaux. 

MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIIM 
du 9 février. 

Cours relevés par le service de l'inspectioa 
des marchés, halles centrales de Bordeaux : 

Agneaux. — Pays ou Aveyron : Ire qualité, 
les 100 kilos, 220 â 240 fr.; 2e qualité, 210 à 2l3 
francs; 3e qualité, 185 à 200 fr. — Périgord ou 
Basque : Ire qualité, 200 à 220 fr. ; 2e qualité, J 
180 à 190 fr.; 3e qualité, 160 à 170 fr. % 

Cèpes. - Champignons de Paris, le kilo, 1 fr. 
60 à 1 fr. 80. 

Coquillages. — Huîtres vertes, le cent, 3 fr, 
à 6 fr. 50; gravettes, le cent, 1 fr. 50 à 3 fr.i 
porpugaises, le cent, 1 fr. 25 à 2 fr. 50; moules, 
le colis, 8 à 11 fr. ; palourdes, le colis, 5 à 7 Ir. 

Fruits. — Citrons, le cent, 5 h 7 fr. ; mandari-
nes, le cent, 4 à 6 fr. ; noix sèches, les 100 kilos, 
48 à 50 fr. ; oranges, le cent, 4 à 6 fr. ; poirea 
diverses, les 100 kilos, 45 à 90 fr. ; pommes di-
verses, 25 ù 60 fr. 

Poisson d'eau douce. — Assèges. le kilo, 1 fr 
30 à 1 fr. 50; brochets, 2 fr. 50 à 2 fr. 75; saumons 
frais, 4 à 4 fr. 50. 

Oies. — Oies plumées. Midi, la pièce, 4 fr à 
7 fr.; oies grasses, le kilo, 2 fr. 20 à 2 fr. 30: 
canard, gras, fr. 40 à 2 fr. 50; foies d'oies, 
5 fr. à 6 fr 50; foies de canards, 4 fr. à 4 fr. 50. 

Volailles. — Canards, les fOO kilos. 210 à 220 fr.i 
dindes gros, 200 à 220 fr.; pigeons fuyards, les! 
vingt. 12 h 18 fr. ; pigeons gras. 24 à 28 fr.; pi-
geons moyens. 20 à 24 fr.; pintades. 60 à 80 fr.i M,:, 

poules et coqs, les 100 kilos, 180 a 200 fr. ; pou- r 
Iets. 260 ft 320 fr. (Le tout poids mort.) 

Œufs. — Midi et marques similaires, le mille, 
118 à 120 fr. ; Nord et marques similaires, U 
mille, 116 à 118 fr. 

Veaux Le K" : 
Extra F. 3 » 2 lû 
1" qualité 1 80 1 90 
2' qualité 145 17ï: 
S» qualité 155 1 63 
Ch.-Int.. 2-Sèv. 

et lim. Petits » » 1 > ' 
Gros » » » 1 
Gers et Tarn-

et-Garonne.. » » » 1 
Abat d'abat- Pièoe 

toir complet 12 à 14 f>. 
Abat d'expédi-

tion complet 8ài2fr, 
Porcs (les 100 kilos) 

1" qualité... 150àl55fl, 
2' qualité... 115 à 125ir. 

Bœufs ou Vaches 
1/4 derrière, b" Le K« 

qualité ... F. 1 80&2 » 
1/4 devant, dito 160 170 
Esqninaut ou 

aloyau 2 » S SO 
Cuisse » » » » 

Vache bonne 
1" choix 1 50 1 50 
2' choix 1 10 120 
3" choix »95 1 05 

Montons 
1" qualité 2 » 220 
2" qualité 170 180 
S* qualité 1 50 1 «0 
Chèvres 1" choix 1 20 1 30 

— 2» choix » 80 » 90 
Vente calme. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, ,8 février. 

Cuivre. — Disponible, 62 liv. 15 sh.:; à troli 
mois, 63 liv. 5 sh. 

Etain. — Disponible, 176 liv.; à trois mois. 
1M liv. 
9 dénmb étranser- ~ Disponible, 18 Hv. 13 sK, 

Zinc. — Disponible, 38 liv. 10 sh. 
Fer. — Disponible, 56 liv. 3 sh.; à trois mois, 

56 Hv, 7 sh. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 8 février. 

Lssence de térébenthine. — Disponible, 42 sh, 
4 den. 1/2; mars-avril, 42 sh.; mai-août, 37 sh, 
3 den. 

Résine. — Disponible, M sh. 6 den. 

DANS TOUS LES CAFES 
dt mande* 1* 

Apéritït 
et Digestif. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 9 février 1915. 

Au comptant : 3 % nominatif .petite coupa* 
re, 72; dito au porteur, 72. — 3 1/2 % amorti» 
sable, 89 2o. — Obligations Ville de Paris 1875, 
495, 494; dito 1898, 331 ; dito 1912, 227, 228. -< 
Banque de France, 4,725. - Obligations com« < 
munales 1879, 415; dito 1891, S44 50; dito fon. 
ciôres 1913 3 1/2, n. 1., 427 50. - Compagnie al« 
gérienne, 990. —- Est, actions de 500 fr., 784 _ 
Lyon et Méditerranée (Paris à), actions'de 
500 fr., 1,106. — Midi, actions de 500 fr.. 960; ditcf 
obligations 3 % anciennes, 374. — Nord, action» 
de 500 fr., 1,302. — Orléans, actions de 500 fr* 
1,125. — Ouest, actions de 600 fr., 725. — PanaJ 
ma, obligations et bons à lots, 105. — Suez, ac» 
tions de 500 fr., 4,095. — Espagne 4 % extérieu» 
re, c. de 480,- 84; dito c. de 900, 84. — RussW 
5 % 1906; 93 20. - Russes réunies 4 1/2 1914, 
«0 40. - Rio-Tinto, 1,485, 1,487. — Ville de Borî 
deaux 1881, 495: — Tramways électriques et 
Omnibus de Bordeaux, 222. 

La Directeur Marcel GOUNOUILHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON, y 

Bordeaux 
Imprimerie G. GOUNOUILHOU 

(ne Go'raude, 11. 
RlaeMncn rotatives Martaoïil. 

BOURSE: DE PAMÏS 
DU 9 FEVRIER 

-A 
3 %, 71 95. 
3 % amortissable-, 77 95 
3 % libéré, SO 10. 
Maroc 1914, 430. 
Egypte unifiée, 89. 
Egypte 3 \A, 78. 
Extér., c. de 40, 85. 
Extér., c. de 240, 84.' 
Extér., c. de 480, 84. 
Italien 3 79 50. 
Russe Ire et 2e, 78 25. 
Russe 1891, 62 65. 
Russe 1896, 58 50. 
Russe 1906, 93 20. 
Russe, 1909, 82 45. 
Russe 4 u. 1914, 1, 90 50 
Serbe 1902, 432. 
Serbe 1906, 408. 
Serbe 1913, 76: 
Turc unifié, 58 25. 
Comp. Algérien., 992. 
Bque de France, 4,700. 
Bque de Paris, 970. 
Crédit foncier, 700. 
Crédit' lyonnais, 1,088. 
Banque française Rio-

Plata, 220. s Foncier égyptien, 580. 
Lyon, 1,105. 
Nord, 1,310. 
Orléans, 1,135. 
Ouest, 735. 
Nord d'Espagne, 338. 
Saragosse, 340. 
Briansk ord., 330. 

Tréfll. du Havre, 216. 
Usiné Rhône priv., 572. 
Ariège, 525. 
Rio, gr. c, 1,469. 
Sosnowice, 797. 
Nord-Sud, 114 50. 
Omnibus, 404 50. 
Suez, 4,035. 
Suez civile, 2,685. 
Parisienne dist., 407. 
Câbles télégraph., 143. 
Provodnik, 388. 
Ville de Paris 1871, 376. 
Ville de Paris 1875, 495. 
V. de Paris 1892, 294 50. 
Ville de Paris 1898, 330. 
Ville de Paris 1904, 323. 
V. de Paris, 1912, 226 75. 
Foncières 1879, 472. 
Foncières 18S3, 365. 
Foncières 1885, 372. 
Foncières 1895, 376. 
Foncières 1903, 415. 
Foncières 1909, 224. 
Fonc. 1913 lit.., 435. 
Fonc. 1913 n..Tib., 429. 
Foncières 1913 4 %, 452. 
Communales 1879, 444. 
Communales 1891, 343. 
Communales 1892, 374. 
Communales 1899, 370. 
Communales 1906, 425. 
Comm. 1912 11b., 218. 
Comm. 1912 n. lib., 216. 
Est 3 % nouveau, 370. 

Ardennes, 369. 
Fusion anc, 366 50. 
Fusion nouv., 368 50. 
Lyon 2 y.2, 335. 
Midi 3 % anc, 374. 
Midi 3 % nouv., 375. 
Nord 3 % anc, 368. 
Nord 3 % nouv.. 369 75. 
Nord 2 i/„ 340. 
Orléans 4 %, 445. 
Orléans 3 % anc, 372. 
Orléans 3 % n., 369 75. 
Orléans 2 337. 
Ouest 3 % anc, 381. 
Ouest 3 % nouv., 382. 
Ouest 2 i/„ 356. 
Nord d'Esp. Ire, 342 50. 
Riazan 4 %, 400. 
Tramways sud 4 %,469 
Port Rosario 5 %,.474. 
Dniéprovienne, 2,485. 
Donetz, 901. 
Saut-du-Tarn, 535. 
Blanzy, 694. 
Suberbie, 150. 
Suberbie, part, 43. 
Monaco, 3,925. 
Monaco, 5e, 789. 

Colombia, 815. 
Wyoming ord., 32j 
Butte, 246. 
Chino, 184. 
Crow-Mines, 100. 
De Beers ord., 250. 
East Rand, 37 50. 
Ferreira Deep, 58. 
Horseshoe, 59 50. 
Goldfields, 36 50. 
Lena, 39. 
Modderfontein, 115.< 
Elliot, 83. 
Pena-Copper, 18. 
Randmine, 115. 
Ray Copper, 85. 
Shansi, 19. 
Spassky, 52. 
Spies, 18 75. 
Utah Copper, 271. 
Village, 45. 
Balia, 301. 
Caoutchouc, 64 60. 
Hartmann, 385. 
Lianosoff, 345. 
Malàcca, 94 50. 
Platine, 430. 
Toula. 975. 

COURS DES CHANGES 
Londres, 25,08 1/2 à 25,13 1/2; New-York, 517 S 

522; Suisse. 96 à 97; Italie, 94 1/2 à 96 1/2; Hol-
lande, 208 1/2 à 210 1/2; Espagne, 498 k 50tf 
Rouble, 225 à 240. 

galle des Ventes de l'Athénée 
28. rue Mably, 28 

Vendredi 12 et samedi 13 fé-
vrier, à une heure et demie, 

VENTE AUX ENCHERES 
Objets d'art anciens, collection 

cle M. le comte de K..., faïences, 
porcelaines, peintures do maître 
des XVII», XVHIo et XIX» siècles, 
gravures, sièges et petits meu-
Hes très intéressants du XVIII», 
bibelots de vitrine et bijoux. 
Objets et meubles d'EXTRÊME 
ORIENT. 
Commissaire- tyje J_ JJJjy^ 

priseur 
epert 

fcsserm E*PERT M. E. DESCAMPS 
Au comptant, 5 

Hxposition jeudi. — 
i en sus. 
Catalogues. 

Vente par antorlîê de Justice 
(Ordonnance du 8 décembre 1914.) 

Par le ministère de 

J.DUGUIT 
Commissaire - Priseur 

.Yae de la Devise, 11, à Bordeaux. 
' Jeudi li février 1915, dans l'u-
sine de Macquort, située ù Bor-
deaux-Bastide, au coin de la rue 
Bouthier et du quai de Brazza, 
11 sera vendu aux enchères pu-
bliques : 

Divers Produits chimiques 
Tels que : 2,000 kilos environ 

Sulfate de cuivre, bonbonnes 
d'eau oxygénée, d'eau distillée 
let d'acides, cinq barils blanc 
Slxe, quantité de poudre insecti-
cide .Cucasa) pour le traitement 
tie la vigne, chaux tamisée, 
quantités de caisses et de boites 
ten fer-blanc vides, appareils de 
laboratoires flacons, cornues, 
îferres gradués, etc. 

Au comptant et 5 %. 

Vente mobilière irrévocable 
Le vendredi 12 février, à deux 

heures, Hôtel des Ventes, rue 
(Voltaire, il sera procédé a la 
Vente aux enchères- publiques, 
tear ministère de M» MAXILIEN, 
eommissaire-priseur, 

D'UN JOLI MOBILIER 
fcomprenant : mobilier de bu-
teau, bibliothèque, etc., chambre 
Style anglais lit cuivre, commo-
îie psyché, salamandre, tableaux tlaces, fauteuils et quantité dW 

ets divers. 
Au comptant, 5 % en sus. 

Meublé à céder rue Judaïque 
,avec cuis, et salle à manger, 

jard., px à débat. Facil. paiemt. 

Epic.-merc. à céd. sr bvd. encoig, 
■? rues, beau log., px 800', occas, 

Teinturerie (dép. de) à céd. près 
bvd, bén. 150' p. mois, px 2,800'. 

Lalanne, 7, rue de Caudale, Bdx 

tini I poulain à vendre contre 
JULl marcm. 2. auai Douane 

OUS EVITEREZ 
OUS SOULAGEREZ 
OUS GUÉRIREZ 

INFAILLIBLEMENT 

iHoinmcetii 
A VI1C LA M K SI V K11.1 -ÏTC SE 

Tisane RIOUL MÂTET au Goudron 
Cette tisane, absolument SANS RIVALES» 

agit avec rapidité sur 

Toutes k$ MALADIES des VOIES RESPIRATOIRES 
Plus de Quintes pénibles, plus de Crises 
d'étouOement, plus de Maux de Gorge. 

NUITS CALMES ASSURÉES 
IntHaponanhlo aux personnes délicates des bronches 
qui craignent le FROID, la PLUIE, le BROUILLARD. 

SUPÉRIEURE comme eflet aux huile» 
de loie de morue les plus réputées. 

"La Tisane RAOUL MATET" 
Joint i ses qualités exceptionnelles UH OQSIT EXQUIS. 

St prépare en infution, toit à l'eau, soit encore mieux au tait, 
\lr. «O la toits co8z tous les Pharmaciens. — par peste : l!r. *?e% 

Dépôt : Raoul MATET, G, rue Sainte-Croix, Bordeaux 

VENTE AUX ENCHÈRES 
pour cause 

de cessation de paiement 
Par le ministère de 

Me BOUDIN cot
pr?^ur!r-

Jeudi tl février et jours sui-
vants, à une heure et demie, ù 
l'Hôtel des Ventes, rue Voltaire : 

d'un Beau Mobilier 
salon style Louis XVI en bois la-
qué et doré, salle & manger avec 
beau dressoir, lit en cuivre, ar-
moire à glace style Louis XVI, 
cabinet de travail style Empire, 
bibliothèque, vitrine bois de ro-
se nombreux bibelots, groupes 
en bronze, vases de Nancy, gar-
nitures de cheminée en Wsçuit, 
garde cendres, styles Louis XVI 
•jet Empire, tableaux, gravures, 
grandes glaces, rideaux, portiè-
res, couverts et pièces diverses 
en ruolz, vaisselle, verrene,beaux 
tapis, linge, vins estampés. 

Exposition mercredi. 

I achine à écrire, modèle récent, 
dem. Ecr. B. 98, Ag. Havas. 

jorte-pam demandé boulangerie 
a. or» BajuKiieriA - Etûttfinberc. 

INSTITUTION NATIONALE 
des 

Soardes -Muettes 
à Bordeaux 

Mercredi 10 mars 1915, à 2 h. 

ADJUDICATION 
de 225 hectolitres (soit 100 barri-

2ues) vin rouge du département 
e la Gironde. En deux lots de 

chacun 50 barriques. 
Consulter le cahier des char-

ges rue Saint-Sernin, n» 87, de 
9 heures à 4, jours fériés excep-
tés, jusqu'au 4 mars inclus. 

AVIS IMPORTANT 
concernant MM. les Voyageurs 

La concessionnaire du buffet 
de Gannat (Allier) informe sa 
nombreuse clientèle que le train 
Lyon-Bordeaux partant de Lyon 
à 13 heures stationne à Gannat 
de 18 h. 10 à 19 h. 20, heure pen-
dant laquelle MM. les Voyageurs 
pourront tranquillement dîner, 

■ et où ils trouveront le confort 
désiré. 

Qf IE à ruban, volants 1 m., 
marque Guilliet, d'Au-

xerre, mnifie chariot à grume, 
DSCiveuTa, a jrdrja. y. i„ lu. iak 

Année 1915 EN VENTE 

# 

et des Départements circonvoisins 
Contenant x>ru.s OL© 100,000 Adresses 

TPtxTolié> CHARGES 1VBSFARGUBÏS 
Fondé par E, LAGRELL 

L'ÂiiNUAIRE OE LA GiRO^HE se compose de tS@ssx Editions s 
La première Edition, de 2,050 pages, du prix de H fr. le 

volume broché et de 7 Tr. le volume relié, comprend: 
Bordeaux et toutes les Communes du Département de la 
Gironde, les Administrations, les diverses Sociétés, les divers 
Tarifs, etc., — un Plan de la Ville de Bordeaux et une Carte 
du Département. 

La deuxième Edition, de 2,502 pages, du prix de ÎO fr.Te 
volume relié, comprend, en outre de la première Edition, les 
Départements suivants : Charente, Charente-Inférieure, 
Dordogne, Gers, Landes, Lot-et-Garonne, Basses-Pyré-
nées et Hautes-Pyrénées. 

d A ngoulême, A yen, Bayonne, Pau, Pérlgueuec galles de Dépêches de la « Petite Gironde » ; — et aux Bureaux de l'Annuaire 
8. rue de Cheverus, Bordeau^. — Pour_lesj;xpédUmns au_dehors, joindre 60 centimes pour recevoir franco en gare et 85 centimes 
à' domicile. - Ecrire à M. CHarle» LESPARQUE» Directeur. 

38 ARMOIRES blanc, pein-
tes .iu ripolin. Bois provenant de 
démolition de cloisons de cabi-
nes. Pour renseignements, s'a-
dresser à l'atelier de la C'« G'« 
Transatlantique, quai de Baca-
ian, ou à bord de «La-Gascogne». 

TARAPC à céder h Bordeaux. 
I HDiHUO Prix 4,500 fr., moitié 
de sa valeur (mobilisation). 
O' LE PROGRES, Impasse S'Mittierlm, s 
«M dem. bons ouvriers topne-
Wll liers connaissant répîiriition 
des demi-muids. S'adr. Dîstllfe-
.ries Deux-Sèvres, à Melle. 

Mme ÂNNIC lî?oit fc les Jours, nnniU331. c. Toulouse! 

fiîlfî fr- à P'acer l«,hypoth. 
£.Q,m\i à 5 %. S. N. 28, jnal. 

Mariage. Jeune homme, 28 ans, 
bien, b. éduc, ép. jne.femme 

ayant dot Ecr. a B, 25, bur, lai. 

ARGENT A PRETER. Rembour-
sement après guerre, aucun 

frais, renseignements ou autres, 
solution rapide, discrétion abso-
lue. Ecrire Closier, Saujon (Cha-
rente-Inférieure), poste restante. 

DAD à céder, sur grand passa-Dnn ge. Recettes, 30 fr. p. jour. 
Px 3,500, cause maladie. Adr. Jal. 

DU I ARfl et accessoires à v„ DILLnnU s, rue Henri - IV. 

POUR louer appartement ou 
propriété, trouver lm-

Maison. Je désire acheter mai-
son de rapport et échoppe b. 

située. Ecr. XX 131, bur. journal. 

A RENTE, propriété S0 hectares, 
tête âgé* Ecr. H. M., bur. jal. 

Fabrique filet ancien, nu et bro-
dé, prix rnod., 10, r. Cursol, Bx. 

Intomoliîles et fîhars 
lluiles et Graisses pr graissage. 
Padiras, 9, place Bourgogne, Bx. 

Prêts à tous et sur tout 
ANDRE. 10, Dlace Pur-Paulin, 

meuble, commerce ou emploi 
Usez la «Feuille d'Annonces»' 
en vente dans tous les kiosques 

ON <J?mandc acheter des bacs 
yn a occasion pour alcool, con-
tenance de 2 ou 300 hectos. S'a-
dresser Distillerie du Magnou, p 
Aigrefeuille-d'Aunls (Char.-Inf.)' 

ON demande à louer banlieue 
préférence Talence. Gradl-

gnan,. Pessac, Pont-de-la-Maye 
jolie propriété bien meublée avec 
électricité, parc, jardin et om-
brages, pas éloigné ligne tram 
Ecr. av. détails et prix L. M. 21, jl. 

A LOUER ?et,U aPPwt- vide, 
lescaut. S y adres. l'après-midi. 

Employé bureau, jolie écriture, 
dem. Ecr. X. 41, Ag. Havas: 

Russe connaissant trois langues, 
comptabilité, tous travaux hu-
reau, exportation, etc., dem em-
ploi. Ecrire V. de Gamba-Chize, 
77. rue Mouneyra, ' 

A U pétrin mécanique, facilité 
" »■ paiement, 2, quai Douane. 

A ppureils bureaux mach. écrire 
à céd., 17, c« 30-Juillet, 1 à 4 h. 

EMPLOYÉ UE "LREAU. On •.ms hvi s. demande un em-
ployé de 25 ù 30 ans do préfé-
îence, exempté du service mili-
taire, travailleur et sérieux, au 
courant comptabilité. Références 
exigées. S'adr. D. T., bur. jnal, 

nu demande, des ouvriers poiii 
w" filature de coton. On accep 
tera également des ouvriers tis 
serands. Adr. offres à la fllatun 
E. Brûckert, Mirepefx (B.-Pyr.) 

Bonne lingère demandée. Sitya 
tion sérieuse dans magasin 

S'adr. rue Judaïque, 138, au 1«, 

Vient do ï^tEtsretitiro s 
Indispensable pour l'Inscription des 

Recettes, Dépenses, Rendez-Vous, Enga-
gements et Noies, çet Agenda, par 
son format pratique, sa disposition 
nouvelle et son prix modique, doit être 
acheté par tous, aussi bien des Maî-
tresses de Maison que des Commerçants. 

F*rix s centimes 
En vente dans tons les Magasins de la Petite Gironde, chez nos Dépo-

sitaires, dans les Kiosques et Magasins de Journaux. 
Envoi franco contre mandat-poste de t franc adressé au Directeur de la Petite 

.O-ironde, à Bordeaux. 

L'Annuaire de la Gironde 

PLAIES 
liteèwEnÉiraVariqueuses 
M 

■Sr^TRAITEWENT VÉGÉTALia Dr WOLF 

dartres, herpès, nom» da «ang. pl">«* de 

mauvaise nature réputée* IneuraJ»»"». 
sont totamtblemonl guéri», méat* •» 

■L Pa«> mmli crtt» sierreiH™*» fntfthode GRATIS et f»tHCO. tel" 
» M. A. V ASSF.RIFUX lO L». Svtcialiatr U. ««• «» fwnt. « BOMMUJ I 

POUR NOS SOLDATS 
G0UVERTURE IMPERMÉABLE 

garantissant de la pluie et du froid, 
doublée flanelle, 2-00X1-20. 

Se Iranslorme immédiatement en pèlerine 
et sert de capuchon en protégeant 1 Ot or 
le sac. Est envoyée tranco contre 10 L u 

M. GEORGE, 9, r. Bergère, PARIS 

\§ a tkfl côtes, pièce, porl, régie, tout compris contre remb. net gJS (JS1 

«m Echant. 0'60. Comte de MONTEMAR, à >ARIMt^>E »29 «39 

Vins libournais, qualité parfte, 
vin bl., 19' l'ho nu, vin rouge, 

22' l'h° nu, 14. r. Lataste, Libourne. 

VIN EXTRA 
Ofl'l'°*23,r.I*«yronnet*)«y 1 h» 
£U m. VIXIC01E KOtRBU.E ££ au. 

VINS BLANCS tantes ipulites. 

VINS DE LA PROPRIÉTÉ 
Expéditions compte de tiers. 

C3, cours Pasteur, Bordeaux. 

Jeune fillo connaissant lingerie 
et repassage demande journées. 
250, rue Sainte - Catherine. Mi« 
Jeanne Fontenaux. 

Mécaniciennes et éventailleuses 
demandées Corset Le Furet, 

192, rue Sainte-Catherine. 

OUVRIÈRES pour chemises mi-
litaires demandées, 38, cours 

du Chapeau-Rouge, bon prix. 

ON demande un petit ouvrier 
typo, 14, r. des Frères-Bonie. 

On demande jeune garçoni de 13 
à. 16 ans, pour courses Magasm 
de la «Petite Gironde» K>7, rue 
Judaïque. 

Bons tourneurs demandés rue D Charles-Marionneau, 4) 

manœuvres robuswjî, 
18, bvd Antoine-Gautier 

le producteur. 100 très belles, 
4,75, moyennes 3,75 rendues fo» 
contre mandat d'avance adressa 
à M. Ivon, à La Teste (Gironde), 

AU dem. brodeuses'Cornély M 
UNanprehties payées, avec co»-
toat 3 années. 26. r. la Roussellti 

MERCERIE MODÈLE 
121 Cours Alsace-Lorraine, 121 

Fournitures pour Couturières. 
Toutes les Garnitures pour Costumet 

de Dames. 
Dentelles, Broderies. Voilettes. 

AU dem. jne homme 14 ans env.. 
Un dactylo si possible. Offrei ̂  
avec références X. K., journal. 

A|| demande jeune fille sachant 
UH très bien sténographier en 
anglais. S'adresser Seignourei 
frères, 82, rue Mandron. 

CAISSIER- AIDE-COMPTABLE* 
DACTYLO demandé. Appoin< 

tements, 1,800 à 2,000 francs en 
entrant. Inutile de se présente? 
sans bonnes références. 22, rus. 
Vital - Caries. 

VOYAGEURS à la commission, 
dem. pr visiter épiceries, drew 

guistes, nombreux produits, for» 
tes commissions, fournir réfèrent 
ces. Ecrire A. 99, Agence Havas» 4 

PFRFiH 40 fr- rue Dauzats 3 r i.nUU grande poste. Rappor» 
ter 29, rue Dauzats. Récompensa, 

Perdu samedi 6 février épingK 
d'homme or avec pierres gre» 

nats. Rapp. 67, r. St-Remi. Réc 

le 6 février 500 fr. ea 
 billets de banque, par. 

cours marché des Grarids-Hom» 
mes, Intendance, passage Sarget, 
Jean-J.acques-Bel, allées de Tour» 
ny. Prière rapporter bureau dit. 
lournaL Récomnens*. 


